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L E T T R E 
Sur le Langage des BETES. 

MESSIEURS, 

L m'a pafle par les maîns un 
Livre nouveau , dont je crois 
que vous pourries faire mention 
dans vôtre Journal. Il eft inti
tulé , Amufemcnt Philofophique 
fur le Langage des Bètes. Le fu-

jet, comme vousvoiez , eft aflTés neuf > & ileft 
traité d'une manière qui atâche U Leâeur. 
L'Ouvrage eft adrefla à une Dame $ ce qui pro
met d'abord de l'enjoiâement & du badinage* 
que l'on trouve éfedlivement. Le mal eft que 
la plaisanterie n'a pas bien tourné pour l'Au
teur , qui eft un Jéfuîte de Paris, nommé le Pé-
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reBEALjou. La première récompenfe qu'il a 
touché de fon travail, c'eft d'être relégué à la 
Flèche, pour avoir, dit o n , fait imprimer cet 
Amufement fans la permiflion de fes Supérieurs* 
Un fentiment baroque qu'il a hazardé fur VAme 
des Bêtes, peut aufïî avoir caufé fa difgrace. 
Quoi qu'il en foit, ce Livre fait beaucoup de 
bruit à Paris. En atendant qu'il vous parvien
ne , je vai efTaier de vous en donner quelque 
idée. 

L'Auteur parle d'abord de Y Ame des Bêtes , 
& il en recherche la nature. Il pafle enfuite au 
degré de connaiifanee , dont elles font ca
pables. 

, , Toutes !es Bètés ont de la ConnoifTance, 
„ dit il , & nous ne voions pas que l'Auteur 
„ de la Nature ait pu la leur donner pour 
, , d'autre fin, que de les rendre capables 
„ de pourvoir à leurs befoins, à leur confer-
„ vation , à tout ce qui leur eft propre & con-
„ venable dans leur condition, & la forme 
„ de vie qu'il leur aprefcrite. Ajoutons à ce 
«,, principe que beaucoup d'efpèces de Bêtes 
, , font faites pour vivre en fociété, 5c les autres 
„ pour vivre du moins en ménage, pourainfî 
3, dire d'un Mâle avec une Femelle, & en Fa-
„ mille avec leurs petits, jufqu'à ce quils 
, , foient élevés. 

„ Or quel ufage conçoit on que les Bêtes 
i, puflent faire de leur connoiflance pour la 
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J, confervation & le bien de leur fociété, & 
„ par conféquent pour leur propre bien qui en 
„ réfulte, fi cette fociété n3a point entr'elle 
„ un langage commun & parfaitement connu 
„ de tous les Particuliers qui la compofent ? 

„ Qu'arriveroit il chez un Peuple muet, & 
„ qui n'auroit aucun moïen de fe faire enten* 
„ dre les uns aux autres ? Ne pouvant ni en-
„ tendre ni être entendus , ils ne pourraient ni 
„ donner aucun fecours à la fociété, ni en re-
9, cevoir. Plus de communication, plus de 
„ fociété. Il en feroit de même desBètes'qui 
„ vivent enfemble. Leur fociété ne fauroit 
„ fublifter, fi elles n'ont point de langage en-
„ tr'«ll«*. 

Il prend pour exemple les Caftors qui s'aflb-
cienc ordinairement trente ou quarante. Ils 
comprennent qu'aïant befoin pour bâtir leuc 
domicile, d'être aidez les uns des autres , il 
convient de fe mettre en fociété. 11$ partagent 
entr'eux les travaux nécefTaires pour la conf. 
trudion de leur Habitation. Il* bâtifTent des 
Cabanes avec un artifice admirable. L'un fait 
Pofice de Maçon, l'autre celui de Manœuvre, 
un autre celui d'Architecte. L'Auteur les com
pare aux Tiriens bâtiflant Carthage. Ils été* 
vent des Chauffées ou des Digues avec la 
même induflrie. * Une entreprife fi bien fui-
vie & fi bien exécutée, fupofe néceifairement 

V 3 que 
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que ces Animaux fe parlent, & ont entr'eux un 
langage par lequel ils fe communiquent leurs 
pemèes. 

L'Auteur juftifie cette confèquence par ce 
qui arriva à la Tour de Babel. L'ouvrage cefla 
dès que ceux qui la bâtiflbient, n'entendirent 
plus la Langue les uns des autres. Dès qu'ils * 
ne purent plus fe parler entr'eux, par cela me
n a i s ne purent plus continuer PEdifice. Mais 
d'habiles Critiques expliquent un peu autrement 
ce que l'on apelle la Confufion des Langues. 
L'expreflîon de l'original peut feulement mar
quer la difcorde, qui fe gliffa entre la plupart 
des Familles, dont le Genre humain étoit corn-
pofé. Le Texte peut défigner fimpleiaent qu'il 
n'y eut plus de concert entr'eux. Nous dirions 
•demème en François que ces Gens là ne s^enten-
dirent point, comme quand nous parlons d'un 
Mari & d'une Femme qui ne s'entendent pas, 
c'eft à dire, dont l'un veut une chofe , & l'au
tre une autre. 

Après nous avoir mené en Amérique, & 
nous avoir fait remonter jufqu'à la Tour de Ba
bel , l'Auteur nous ramené chez nous, & nous 
fait admirer dans nos Maifons de Campagne , 
une Ruche A'Abeilles. Les mêmes raifons dont 
s'étoit fervi fon Confrère le Père DANIEL , pour 
prouver contre DBSCARTES , que ces petits 
Animaux ne font pas de fimples Machines, 
prouvent auffi, félon le Père Beaujou, qu'elles 
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doivent avoir un langage, Voies les Abeilles 
travaillant dans leurs Ruches. C'eft un tiflii 
d'a&ions fuivies f toutes relatives les unes aux 
autres , & qui tendent au même but. Elles fe 
partagent les travaux d'une manière fort équi
table. Les unes vont à la Campagne ramafler 
le Miel, les autres vont chercher de l'Eau ; d'au
tres font poftées à la porte de la Ruche, pour 
recevoir ce que celles qui font (orties , aportent 
du dehors. Avant que d'en venir là, il a falu fe 
loger , faire leurs retranchemens, & leurs en
duits contre une infinité de petits Animaux 
frians & avides de cette admirable liqueur. Tout 
ce petit Peuple confpire au même deflein. Elles 
travaillent toutes au même ouvrage avec plus 
de juftefle & de régularité , que deux mille 
Hommes, commandés par un ou plufieurs In
génieurs, ne bâtiroient une Citadelle. Des 
Maifons bâties avec toute la juftefle imaginable, 
des Métiers diférens, des peines pour les Fai-
neans, & autres chofes femblables que l'on ne 
voit que dans un état bien policé, fupofent un 
comerce entr'elles, de la correfpondance, une 
communication mutuelle de penfées, qui ne 
peut fe faire que par le langage. 

L'Auteur aplique le mêmeraifonement aux 
fourmis , qui forment auifi entr'elles une petite 
République. Ceft chez elles qu'on doit admirer 
fur tout 1 efprit d'ordre & de fociété. Tout le 
Monde connoit ces beaux Vers de Virgile. 

V 4 It 
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It nigrum campis agmcn, prxdamque per heibat 
Convenant callc angufto : pais grandia trudunt 
Obnixx frumcnta humeris : pajs agmina cogunt, 
Caftigantquç mor ŝ : opcic omnis femita fervct. * 

Pour ceux qui n'entendent pas le Latin, voi-
ci des Vers François de PAbé RE'GNIER, 

Voies la Fourmi qui s'cmpreflc 
A mettre Tes Blez, à couvert s 
Tontes aguTent de concert, 
Et toutes travaillent fans ceflTe. 
Une Troupe traîne les Grains , 
Qu'elle enlevé aux Sillons prochains ; 
L'autre en ronge le petit germe 5 
L'autre a loin de les recevoir, 
L'autre au Magafin le* enferme , 
Et chacune fait fon devoir, 

Ce Magafin doit rapeler une Remarque fur la 
manière de vivre des Fourmis. C'eft qu'on 
n'a jamais vu dans aucune République autant 
«l'union qu'il y en a dans la leur. Tout eft corn-
inun entr'elles. Les Abeilles que nous venons 
d'admirer, fe font réfervées la propriété du 
fruit de leur travail. Elles ont chacune leur 
petite Cellule dans leur Ruche. Chacune fe 
jiournt en particulier du Miel qu'elle a fait. 
Mais les Fourmis, à l'exemple des Religieux 
les mieux réglez, n'ont rien en propre. Le 
grain de Blé que chacune apoite de la Quête fe 

mec 
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met dans une Maffe comune, & doit fervir à 
toute la Comunauté. 

L'Auteur voudroit conclgre de cette union, 
de cette harmonie qui règne entre les Fourmis, 
de leur grande adivité pour le bien commun , 
qu'il faut qu'elles puiffentauflî fe parler entr'el-
les. Mais on ne côprend pas quelle forte de lan
gage il voudroit leur prêter. Depuis le fameux 
Dialogue de la Cigale & de la Fourmi ce petit 
Animal femble avoir été pour toujours con
damné aufilence. Les Fourmis font comme 
ces Ouvriers diligens, uniquement apliqués à 
leur ouvrage, & qui ne perdent point leur 
temsà caufer. On diroit qu'elles font de l'Or
dre de la Trape, dont la Règle ordone le travail, 
mais en gardant inviolablement le fïlence. 

Pour fentir la néceffité d!un langage entre 
les Bêtes, il n'eft pas befoin de recourir à celles 
qui forment entr'elles une forte de République. 
Deux Animaux qui vivent enfemble dans une 
forte de Mariage, & qui travaillent à la pro
pagation de l'efpèce, prouvent la même cho
ie. La néceffité d'un langage entre un Mari & 
une Femme, pour vivre en ménage, eft 1$ mê
me que pour une fociété. 

„ Deux Bêtes afTociées enfemble pour for-
,, raer un Ménage & une Famille, deux Oi-
9, féaux, par exemple, doivent s'entendre, & 
7y ŝ exprimer mutuellement leurs fentimens & 
v leurs penfées. Comment concevoir que 

„ dçux 

t 
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,f deux Moineaux, dans la ferveur de leurs a-
„ mours, ou dans les foins que leur donne l'é-
,, ducation de leurs petits, n'aient pas mille 
„ chofes à fe dire ? I! faut qu'un Moineau gron-
„ de fa Femelle quand elle fait la Coquette; il 
„ faut qu'il menace les Galans qui viennent la 
„ cajoler,- il faut qu'il puiife l'entendre lors 
„ qu'elle l'apelle ; il faut tandis qu'elle cou-
yy ve afïidument fes œufs, qu'il puifle pour-
„ voir à fes befoins, & diflinguer fi c'eft de 
„ la nourriture qu'elle demande , ou quelques 
„ plumes pour réparer fonnid, & pour tout 
, , cela il faut un langage. 

On explique ordinairement par Wnfiinà 
tout ce que les Animaux, & fur tout let Oi-
feaux font d*admirable pour perpétuer leur 
efpece, & même pour former , comme quel-
ques uns, une forte de République , où il rè
gne beaucoup d'ordre. Mais nôtre Auteur ne 
s'acomode pas de ce principe. Il prétend qu'on 
n'a que des idées côfufes de ce mot A'Injlitiâ,que 
ce n'eft peut - être là qu'un Etre deraifon , qu'un 
refte de l'bilofiphie Péripatéticienne. Ce fer oit faire 
tort â la Société des Jtfuîtes de les acufer, com
me font certaines gens, d'avoir encore un refte 
de tendrefle pour l'ancienne Philofophie , du 
moins a en juger par les fentimens du P. Beau» 
jou. Il eft fi éloigné de ce défaut qu'il donne 
plutôt dan* l'extrémité opofée. Il ne veut pas 
que Ton explique certaines adions des Ani
maux par YInJlin&, parce que félon lui > ce mot 

ne 



A V R I L 1 ) 3 9 . 301 

ne donne pas une idée aflez diftin&e, ' & qu'il 
fent encore le jargon d'Arijiote. Mais n'eft-il pas 
un peu trop dificile? Voici comment de bons 
Philofophts s'expliquent fur celte Matière. 

On apelle Inflinét'y difent-ils, le principe de Ce 
cours d'a&ions réglées, qui eji propre à chaque ejhè-
ce, Ç§ ou fans le fecours de l habitude & de l'art 9 

chaque Animal fuit une certaine tablature de mou
vement induflrieux, pour -parvenir à une fin propre 
àPeJpèce dont il eft. Cet InftinSt eft un Art que 
la Nature enfeigne à chaque Animal, & qui 
lui eft infus par le Créateur. Cet Art qui ne de
mande ni règles , ni expérience, produit les 
pkis adroites manœuvres, & les ouvrages les 
plus induflrieux. Les Nids des Oifeaux, les Ru-
ches des Abeilles, les Magafins des Fourmis, bs 
Bâtimens des Caflors en font des preuves frapan-
tes. C'eft dans cet InftinB qu'il faut chercher la 
raifon de cette union , de cette correfpondance 
entre les Bètesdela même efpèce pour le bien 
commun ; c'eft la Nature feule qui leur fuggére 
les meilleures règles d'œconomie & de Politi
que pour l'entretien de leur petit Etat. Ce que 
nous admirons dans les Animaux eft l'éfet d'une 
Raifon extérieure & univerfelle qui les dirige 
tous. Si les ouvrages que nous atribuons à 
VlnflinB étoient l'éfet d'une raifon éclairée, 
dont chaque Animal fut doué , quelle fupériori-
té les Brutes n'aurobnt elles point fut nous ? 
Elles naitroient avec une intelligence toute for
mée , tandis que la nôtre ne croit qu'avec les^an-
nées, & marche à pas fort lents. Il 
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Il eft vrai que YlnJlinB ne devroit porter les 
Animaux qu'à des adions uniformes, & tou
jours les mêmes Cependant on les voit quel
que fois fe dévoier de leur marche ordinaire. 
On cite certains expédiens que les Bêtes fem-
blent imagner pour des cas particuliers, d'in
génieux ftratagèmes pour fe tirer de quelque 
mauvais pas, & qui femb'ent fupofer que'que 
forte de-déliberation entr'elles. Chacun fait (a 
mérveilleufe Htftoire là-deffus $ l'Auteur de VA* 
mufement fur le Lwgage des Bêtes nous régale en-
tr'autres de celle ci qui n'aifortit pat mal le ti» 
tre de fon Livre. 

„ Un Moineau trouvant à fa bienféance un 
„ Nid qu'une Hirondelle venoit de conftruire, 
9, s'en empara. UHirondelle voïant chez elle 
9, PUfurpateurapella du fécours pour le chaffer. 
9, Mille Hirondelles arrivent à tire d'aile, & ata-
9, quent le Moineau. Mais celui-ci couvert de 
9, tous cotez, & ne préfentant que fon gros 
9, bec par la petite entrée du nid, étoit invuf-
9, nerable, & faifoit repentir les plus hardies 
9, qui ofoient en aprocher. Après un quart 
9, d'heure de combat, toutes les Hirondelles 
f , difparoiflent. Le Moineau fe croioit vain-
„ queur, & les Spéculateurs jugèrent quelles 
9, abandonnoient l'entreprife. Point du tout. 
9t Un moment après, on les voit revenir à la 
9, charge, & chacune s'étant pourvue d'un peu 
99 de cette Terre détrempée, dont elles font leur 
y» Nid y elles fondirent toutes enfemble fur le 

„ Moi-
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$, Moineau, & le claquemurèrent dans le Nid , 
„ afin qu'il y périt, puif.ju'elles n'avoient pas 
„ pu l'en chafler. Auront-elles formé & con-
„ certé enfembie cedeflein fans fe parler? 

Avant que d'expliquer comment cela a pu 
f̂ faire fans parler, il me femble qu'il ne fera pas 
mal de commencer pas s'aiïûrer du fait. Les 
Philofophes fages n'entreprennent de rendre 
raifon de ces cas finguliers qu'après qu'ils font 
bien confiâtes* 

Il eft vrai que Von trouve dans les Mémoires 
de P Académie des Sciences, four t* Année 1712. 
un expédiant dont s'aviférent un jour des Abeil
les y pour remédier à un cas embaraflant, qui 
ne cède en rien à celui que mirent en œuvre les 
Hirondelles du P. Bcaujott. 

J9 Les Abeilles aiment la propreté', dit Mr.' 
„ MARALDI, „ & il n'y a rien qu'elles ne fat 
„ fent pour la côferver. La glu qu'elles recueïl-
„ lent leur fert pour maftiquer la Ruche au-
„ tour du piédeftal, de forte que par ce moien, 
„ elles empêchent l'entrée aux moindres In-
„ fedles. Il y a des Abeilles qui relient à l'ou. 
7J verture de la Ruche , pour s'opofer aux In-
„ feéles, qui veulent pafter par cette ouvertu-
„ re , & lorfqu'une Abeille n'eft pas aflez forte, 
7% plusieurs autres viennent à fon fécours. Ua 
J9 Limaçon étant entré dans la Ruche, non-
„ obftant les éforts de plufieurs Abeilles , après 
§^ avoir été tué par le moïen de leur aiguillon , 

>, a été, 
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„ a été couvert de toutes parts de ce Maftic * 
„ corne fi c'étoit pour empècher,ou la mauvai-
,, fe odeur que fa chair auroit pu caufer dans 
, , la Ruche, ou pour éviter les Ver* que cette 
„ corruption auroit pu produire. 

Ce Fait, apuié d'une autorité auffi refpe&a-
ble que le doit être le témoignage de cet Aca
démicien, paroit bien favorable à nôtre Auteur-
On eft furpris qu'il ne Tait pas raporté. Ce Li
maçon embaumé devoit venir à l'apui du Moi
neau claquemuré. Le trille (ort du Reptile fon-
doit encore mieux la conféquence que la puni
tion infligée à l'Oifeau* Comment les AbeiLes 
auroient elles pu en venir-là fan$ fe communi
quer leur deflein ? Un Limaçon trompe la vi
gilance des Gardes, & fe ghffe dans la Place. I! 
eft puni de fa témérité fur le champ, & percé de 
mille traits. Mais Pembaras étoit d'enterrer, 
ou de mettre dehors le Corps mort, qui auroit 
pu infe&er bientôt toute la République. L'un 
& l'autre etoit au defllis du pouvoir des Habi-
tans du heu. I! faloit que l'adrefle fupieât a la 
force. Ne fembîe-r-ii pas que dans cette per
plexité on aflembla un Confeil Général où di
vers expédiens furent propofes,& qu'enfin quel
qu'un imagina d'embaumer le Cadavre, avis 
qui entraîna tous les fufrages, & oui fut ince£-
famment exécuté ? Pour cela il falutncceffaire-
ment de la délibération , & nar conféquenc une 
communication de penfée>, qui femble même 

avoir 
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avoir été portée fort loin- Voila par où nôtre 
Jéfuite pouvoit rendre fon fendaient encore 
plus vrai-femblable. Vous voies que je ne fuis 
pas toujours d'humeur contredifante : Mais il 
n'a pas befoin qu'on lui prête des Armes. Il 
vaut donc mieux s'en tenir à raporter fes 
preuves. 

Pour ôter toute équivoque dans les termes , 
PAuteur s'explique fur ce qu'il apelle le Langa
ge des Bêtes » Dans l'ufage ordinaire, dit-il, 
„ ce qu'on apelle parler, c'eft fe faire enten-
„ dre par une fuire de mots articulés , par 
99 lefquels les Hommes font convenus d'expri-
„ mer telle idée , ou tel fentiment, & la col-
„ ledion totale de ces mots fait ce que nous 
9, apelons une Langue : qui eft diférente chez 
„ les Peuples diférens. Si les Bêtes parlent; 
9, ce n'eft point par le moien d'une fembîable 
)> Langue. Mais ne peut on point fans ce fe-
„ cours fe faire bien entendre ,& parler véri-
„ tablement ? Nous nous parlons fouvent par 
, , de fimples geftes, par des fignes. Un Peuple 
„ de Muets fauroient bien fup éer à nos phra-
9, fes par des cris, par des geftes , par des re-
9, gards & des mines. Avec le tems i!s fe per-
3, fedionneroient de plus en plus dans cette 
99 manière de s'exprimer, & il* formeroient 
99 peu à peu, non pa< 1 ne Langue, mais un 
9, Langage très ntt,&auiîi intelligible pour 
99 eux que nos Langues le font pour nous. 

Apliquons 
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„ Apliquons cet exemple aux Bètes. Elles n'ont 
„ point de langues, mais pourquoi n'auroient-
„ elles pai un langage ? 

II y a encore une autre diftinâion dont V Au
teur n'a point parle, & qui paroit nécefTaire 
dans cette matière, c'eft de distinguer les fignes 
naturels, d'avec les fignes arbitraires, ou de pu
re convention. Ces fignes des Muets font la 
plupart de ce dernier genre. Et il femble qu'il 
n'en faut point chercher de femblable dans les 
Animaux. Ceft fur quoi on auroit fouhaité 
que PAuteur eut parlé un peu plus clairement. 

La Nature a di&é aux Betes des cris, des 
avertiflemens par où elles s'entr'aident dans le 
befoin. Ceft le langage de nos BaiTe- Cours que 
nous entendons aflez bien la plupart. I^e Coq, 
qui a découvert quelque mangtaille,a un ce% 
tain jargon pour inviter (es Poules à en venic 
profiter. Il a aulfi certains cris pour les avertir 
des diférens dangers à quoi elles peuvent être 
expofées- Un Coq au milieu d'un nombre de 
Poules, apercevant un Oifeau de Proie, pout 
fe un cri lugubre, qui donne l'alarme à tout ce 
Peuple, qui fe difperfe aulfi tôt de côté & d'au
tre. Il fembie qu'il eft prépofé pour veiller à la 
fureté de fes Compagnes, & qu'il fait les fonc
tions d'une Sentinelle qui donne le fignal, dès 
que l'tnnemi paroit. Toute la Baffe Cour en
tend à merveille ce fignal, & ne s'y méprend 
point. On voit avec étonnement un Poulet 9 

qui à peine eft foiti de fa Coque, fuir à ce cri 
du 
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du Coq, comme les autres, & fe réfugier fous 
l'aile de fa Mère. Il faut ici néceffairement re
courir à Unjtiat}. Je ne fai fi nôtre Auteur vou. 
droit fe perfuader que ce Coq feroit convenu 
avec fes Fouies, que ce cri feroit un lignai qui 
leur annoncerait que l'Ennemi eft proche. Le 
jeune Poulet fur-tout feroit contre lui une ob
jection des plus embaraiïàntes. 

Cependant nôtre Philofophe met au rang des 
Préjugez tout ce qu'on dit de Vlnjlintï. „ C'eft 
„ un principe machinal, dit-il, par où l'on 
„ prétend expliquer tout ce que les Bêtes fonc 
„ déplus admirable. Rien n'eft pluicomode. 
„ Mai* jufqu'à quand les Hommes prendront-
„ ils des mots pour des chofei î Ce que l'on 
„ atribue mal à propos à cet lnj}in& inconnu , 
„ peut être le fimpleéfet de leur connoiiTance. 
„ Pourquoi multiplier le» Etres fans néceffité , 
„ & chercher à mettre de 1 obfcurité dans una 
„ choie toute fimple, &fort claire d'elle-mê-
„ me ? „ Mais encore une fois, fi l'on ne 
veut pas reconnoitre dans les Animaux une fa-
gacité pour fe conduire, & pour rechercher ce 
qui leur eft propre, que la Nature leur a don
née des lananîance, & qui fup\de chez eux au 
défaut du raifonnement, il faut mettre l'intelli
gence des Bêtes fort au-defTus de celle de l'Hô-
me. L'Auteur ne doit pas fe flater que ce Pa
radoxe falfe fortune. 

U aporte divers exemples de ces avertiflè-
X œeflji 
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mens que le* Oifcaux fe donnent les uns autre» 
par une *t*c* de langage , particulier à chaque 
efnèce. „ Entrez dans un Bois, dit.il, ou il y 

ad'sGft,vx Le premier qui vous aperçoit 
donne l'altarme à toute la Troupe, & le 
bct.it ne finit point que vous ne foies lorti, 
eu que vôtre préfence ne les ait chaflez.Le» 

!! Fies, les Merles, & prefque tous les Oifeaux 
en font autant. Qu'un Chat paroifle fur un 
Toit, ou dans un Jardin, le premier Mou 
neau qui le découvre , fait preofement ce 
que fait parmi nous une Sentinelle qui aper
çoit l'Ennemi. Il avertit par fes cris tous les 
Camarades, & femble imiter le bruit d'un 
Tambour qui bat aux champs. 
Outre ces avertiflemens, la plupart des Ani

maux ont encore enfemble des efpèces d'entre
tien fur d'autres chofes. Ils favent exprimer en-
tr'eux leurs défus & leurs fentimens. Il elt vrai 
qu'il ne s'agit pas dans leurs Converfations, 
comme dans les nôtres, d'idées, de raifone-
mens, de réflexions. Ils ne conoiflènt que la 
Vie animale, & leur faculté de parler eft toute 
relative à leurs befoins, & à tout ce qui eft ne-
ceflàire à leur co'ifervation. 

„ Mais , ajoute nôtre Auteur, fi leurs Con
verfations ne roulent pas fur des fujets auifi 
élevés que les nôtres, elles n'en ont pas auifi 

9» 

»> 

» 
9» 

9> 

»> 
9> 

9) 

9> 
9, les défauts. Si les Bêtes nous entendoient 
„ converfer, jafer, mentir, médire, &c._ au-

,, roi eut-

http://bct.it
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„ roïent-elles lieu'de nous envier Pufage que 
„ nous faifons de la parole? 

Voilà une Moralité bien placée, & tout-àJ 
iait édifiante dans ce Livre du Révérend Père. 
On y reconnoit un Prédicateur zélé, aufli bien 
qu'un fage Philofophe. Mais croiroit - on que 
dans le même Ouvrage où il donne ce coup de 
bec aux Médifans, il fut tombé lui', même eu 
faute? Dès les premières*Pages, il débute de 
Cette manière. ,, Sifétois avec vous, Madame, 
en converfation familière, je vous dirois que la rai-
fin qui me ferfuade que les Kètes parlent, c'eft que 
Mt àc\ . parie, Vous ne manqueriés pas aya-
joUter Madame d'H. .., Il me femb:e que c3eft 
là, non feulement médire, mais encore don
ner à la Dame des leçons de Médifance. Ce* 
deux endroits raprochés, font aflïirément un 
contrafte aflez fingulier; 

„ Les Bètet parlent peu, continue nbtreAu*. 
9y tmr y mais elles ne parlent jamais qu'à pro-
f> pos, & avec connoiflknce de caufe. Elles ne 
„ mentent jamais , non pas même en amour. 

Après avoir loué les Bêtes fur leur retenue à 
parler , il en excepte cependant les Oifeaux , 
dont la plupart font aifez babillards. II y en a 
qui ne déparlent point ; mais ce défaut n'eft que 
dans les Mâles, ajoute t3il galamment. Je vous 
prie de bien remarquer que ce font les Femelles qui 
farlent le moins* 

Il entre enfuite dans un plus grand détail, & 
X % après 
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après avoir repréfenté qu'on ne doit pas éxî-1 

ger de lui qu'il explique parfaitement le langage 
des Bètes, & qu'il donne un Didionaire de leur 
langage, il fait pourtant une tentative fur quel
ques Oifeaux. 

„ Prenons pour exemple la Pie qui eft fi eau 
„ feufe. Il eft aifé d'obferver que fes difeours 
5, ou fes chants font variés. Tantôt elle abaifle 
„ ou élève le ton, tantôt elle prefle , ou ralen-
„ tîtla mefure* tantôt elle prolonge, ouabrè-
'„ ge fon caquet. Ce font évidemment autant 
„ de phrafes diférentes. Si elle parle, en man-
3, géant avec beaucoup d'apétit, il eft vra/-
„ femblable qu'elle dit, voilà qui eft bon ; voilà 
„ qui méfait du bien. Si vous lui préfentés 
9y quelque chofe de mauvais, elle doit dire f 
„ cela me déplaît 5 cela ne vaut rien pour moi. EI-
„ le dira quelque fois. Il n'y a plus rien ici à 
„ manger y allons ailleurs. Il eft tort aifé d'alon-
„ ger ce DItf ionaire, en y ajoutant toute* les 
,, expreflions didtées par l'amour, la jaloufie , 
„ la douleur, la joïe. 

„ Comme le Serin eft familier, avec un peu 
,, d'atention , on peut démêler la lignification 
„ de la plupart de fes phrafes. Quand il voie 
„ que fa Femelle néglige de couver Ces œufs , 
„ & s'abfente du Nid trop long tems, écoutez 
„ fon difeours ; il lui dit fûrement alors , qu'il 
„ eft inquiet, qu'il faut qu elle aille a fes œufs , 
79 i*?il la batra t[i elk ne rentre dam le Nid, &c. 

Une 
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Une obiedion aflez naturelle làdeflus, c'eft 
que les Oifeaux répètent toujours la même cho-
fe , & par conféquent ne varient point leur* 
phrafes. Mais outrée les diférences qu'il eft aifà 
de remarquer dans le parler des Oifeaux, de vu 
tefle ou de lenteur, de haut & de bas , de lon
gueur & de brièveté, il y en a yrailemblable-
ment beaucoup d'autres que nous n'apercevons 
pas,fauce d'entendre leur langage. Si beaucoup 
d'Oifeaux nous paroiflent chanter toujours la 
même chofe, comme le Moineau, le Pinçon, le 
Serin, c'eft un éfet du peu de finefle 'de nos 
Oreilles. La Langue Chinoife eft pleine de 
femblables diférences que les Etrangers ont tou* 
tes les peines du Monde à fentir. Après cette 
Réponfe, l'Auteur convient de bonne foi que 
la plupart des Oifeaux font amis des répétitiotis. 
Ils n'ont qu'une manière d'exprimer leurs fen-
timens. Ils ne favent pas varier un je vous au 
me., comme les Amans. Ils ner peuvent que 
répéter beaucoup, parce qu'ils infiftent tou-
jours fur le même objet jufqu'à ce que leur dé-
fir foit fatisfait, ou qu'il foit détourné par un 
objet plus preflant. 

„ La Phrafe que deux Chats rivaux miaulent 
„ en dialogue fur une Goutiére, ait ily n'eft 
„ qu'une longue phrafe répétée , qui exprime 
„ leur jaloufie & leur colère* Auili eft-elle toû-
„ jours fuivie d'un combat en forme, & de la 
„ défaite de l'un des deux ; de forte qu'on 

X 3 „ pour-
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$ , pourroit les comparer aux Héros d'Homère ï 
„ qui ne manquoient jamais de fe faire l'un à 
f , l'autre de longues harangues, avant que 
f , d'en venir aux coups de main. 

Il ne faut pas oublier une penfée aflez fingu-
liére de nôtre Auteur. Il prétend que c'eft une 
erreur populaire de croire que les Oifeaux chan-
tfent. Selon lui, les Oifeaux parlent, & ne chan
tent point Ce que nous prenons pour un 
chant n'eft que leur langage naturel. Les HoU 
tentots dans ¥ Afrique femblent gloufler comme 
le Coq d'Inde, quoique ce foit l'accent naturel 
de leur langue. Il y a auffi des Peuples qui 
nous paroiflent chanter en parlant. 

La raifon de nôtre Philofophe pour apuïec 
fon fentin.ent que les Oifeaux que nous efti-
jnons le plus pour leur chant, le Roflîgnol lui-
même , ne chantent pas à parler éxa&ement, 
c'eft qu'ils n'ont nulle idée de thant, ni aucun 
fentiment d harmonie. 

Voilà qui paroit d'abord un Paradoxe des 
plus étranges. Le Bgjffîgnol nous chante des Airs 
que nous admirons depuis long tems ; nous le 
regardons comme un habile Muficien, & on 
nous dit froidement qu'il n'a pas eu feulement 
intention de chanter. Confultons làdeflus Pin-
ge'nieux Auteur du Spe&acle de la Nature* 
», Quel plaifir, dit il, que d'entendre fur le foir 
», le Roflîgnol chanter feul, & continuer bien 
», avant dans la nuit / On diroit qu'il fait ce 

» que 
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\r que valent fes talens, & que ĉ efl: par corn. 
„ plaifance pour l'Homme, autant qiK' pou* 
„ fa fatisfa&ion propre, qu'il fe plait à change 
„ quand tous les autres Oifeaux fe taifent. 
„ Rien ne l'anime tant que le fiience de la Na~ 
„ ture. Ceft alors qu'il compofe & exécuta 
„ fur tous les Tons. Il va du férieux au badin ; 
„ d'un chant (impie au gazouillement le plus 
„ bifarre i des tremblemens & des roulemens 
„ les plus légers, à des foupirs languiifans k la-
„ mentables, qu'il abandonne enfuite pouc 
„ revenir à fa gaieté naturelle... Il femble qu'il 
„ faudroitune poitrine vigoureufe,& des or-
„ ganes infatigables, pour fournir & foutenic 
„ fans aucun afoibliflement, pendant plufieurs 
„ heures, des font fi gracieux & (1 forts, des 
, , agrémens fi multipliét & fi piquans, en ua 
, | mot une Mufique fi prodigieufement variée* 
,9 & cependant on trouve que c'eft le gofiec 
9> d'un très- petit Oifeau , qui fans Maitre, fans 
„ étude, ni préparation, opère toutes ces 
, , merveilles. * 

D'autres ont dit que le B^JJignol eft un Mu
sicien naturel, qui obferve tous les Tons. Lui 
feul remplit fucceflîvement toutes les parties de 
la Mufique. Il les diftingue en Maitre. Il ga
zouille , il fe tait. Puis il a des tranfports beau
coup plus violens quand l'Echo lui répond. Ii 
pouffe tantôt tendrement, tantôt fortement. 

X 4 H 
• Spe&acledelaHattue, Tom. I. p. 30$. 
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Il fe fâche, il fe met en colère , puis il foupire. 
Quelque-fois il contrefait le Haut-bois, quelque
fois la Flûte & la Trompette. Un ancien Poè
te a dit. 

Tu Fhilomela potci vocum difcrimina mille , 
Mille potes varios ipfa referre modos. 

Les Grecs apelérent leRoflîgnol Philomèle? 
comme pour dire que c'étoit celui de tous les 
Oifeaux qui aimoit le plus l'harmonie , & fui-
vant nôtre Philofophe, il n'a pas même Pidée 
du chant. C'eft prefque une Viéle qui jolie tous 
ces dirërens airs fans fentir qu'elle les joue. 
Qu'un Homme qui parle tout uniment fafle <fe 
la Profe fans y prendre garde, cela fe conçoit 
aifément. Onn'efl: point furpris d'entendre di-
te à Mr. Jourdain, dan* le Bourgeois Gentil Hom
me de Molière, par ma Foi il y a plus de quarante 
ans yue je dis de la Profe fans m"en apercevoir. ** 
Mais fi quelqu'un né avec une heureufe veine 
Poétique , parloit toujours en Vers, & en Vers 
fort goûtés des ConoiiTeurs, fans qu'il prit gar
de lui même qu'il verfifie, ce feroit une efpèce 
de prodige. Cependant voilà prefque le cas du 
K°Minol, à ce que prétend le P. Beaujou. Un 
bon Poète qui feroit naturellement des Vers, 
fans s'en apercevoir, & un excellentMuficien 
qui chante très- bien fans favoir feulement ce que 
c'efl que mélodie, peuvent aller de pair. Ce-
pendant défions-nous des préjugez de la nai£ 
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fance. Nous avons été trompés fi fouvent en 
jugeant fur les (impies aparences, que nous 
pourrions bien encore être dans l'erreur fur la 
prétendue Mufique du B^JignoL Mais pour ne 
pas abandonner tout d'uii coup Pancienne opi
nion, on pourroit encrer en compofition avec 
P Auteur de 1''AmuJ"ententplilofopbique. Le Rof-
fignol parle & ne chante pas, dit il. Les autres 
croient qu'il chante, & qu'il ne parle pas. Le 
fentiment moien fera de dire qu'il chante & 
qu'il parle en même tems. Le P. Beaujou pa-
roit difpofé à fe prêter à cet acomodement. Le 
Roflîgnol & les autres Oifeaux de ce genre, fe
ront donc des Héros de l'Opéra qui expriment 
leurs fentimens par des Chanfons tendres, & 
qui ne parlent qu'en Mufique. 

Il y a furtout deux circonftances où le 
Rojfîgnoly ainfi que le Serin, le Pinçon, & la» 
Fauvette parlent, ou fi l'on veut, chantent 
plus qu'à l'ordinaire» C'eft lofs qu'ils apellent 
ou qu'ils folicitent une femelle, & tandis qu'elle 
couve fes œufs ou (es petits. Quoi que dans 
ces deux circonftances la phiafe paroiflt: la 
même ; dans la première le chant eft plu* ani
mé. Chez les Oifeaux , comme chez nous , 
on baifle d'un ton après le Mariage. Au co-
mencement du Printems le chant du B&JJîgnol 
eft beaucoup plus vif & acompagné d'adlion. 
Quand nous nous promenons alors dans la 
Campagne, nous n'entendons nous autres que 

la 
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la Note de ce petit Opéra. Nôtre Auteur qui 
a plus de pénétration, & l'oreille plus fine , 
a oui diftin&ement les paroles mêmes, & il 
les comunique au Public. Le Roffignol amou
reux dit donc alors à l'objet de fes vœux ; 
Venès , charmante Femelle qui cherchés un Mari. 
3 e vous épouferai. Nous ferons minage enfemble. 

Dans la féconde circonftance , le lîgjfignol 
dit toute autre chofe. On fait que dans cette 
efpèce il n'y a que la Femelle qui couve. On 
croit ordinairement que dans ce tems - là le 
Mâle s'amufe à chanter pour la divertir pen-
dant l'ennui de fes couches. Mais nôtre Ai/-

«jleur lui prête une autre vue, qui paroit affex 
hsureufement imaginée félon lui. Ce qui fait 
chanter alors lefy/fîgnolf c'eftlebefoin de raf-
furer la Femelle, trop ocupée pour fonger 

•à fa fureté. Le Mari veille pour elle, perché 
fur une branche voifine, d5où il obferve tout 
ce qui fe pafle pour avertir fa Femme, s'il 
furvient quelque jufte fujet de crainte. S'il 
ceflbit quelque tems de chanter, la Femelle 
inquiète quiteroit fon Nid. Tandis qu'il chante 
elle y refte tranquile. Il ne faut donc pas croire 
qu'il chante alors Amplement pour chanter. 
Son chant lignifie quelque chofe , & nôtre ha
bile Trucheman nous donne encore les paro
les de cette Mufique. Les voici > Soies tran
quile > Je veille pour vous. Vous tfavès rien À 
craindre-, Je vous avertirai fil arive quelque 
chofe. L'Au-
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L'Auteur en finiflant ce petit Ouvrage , 
veut bien communiquer à la Dame à qui il 
écrit, fon fecret pour entendre le langage des 
Bètes. Il lui en donne la Clef. ,» Voulés- vous, 
„ lui dit-il ,une méthode fortfimple. Tout le 
„ langage des Animaux fe réduit à exprimer le 
99 fentiment de leurs paflîons, le plaifir, la dou-
jy leur, la colère, la crainte, l'amour & le défir 
yy démanger, le foin de leurs petits. Si vous 
»> voulés donc avoir le Diâionaire du Lan-
9, gage des Bères, obfervésJes dans les cir-
„ confiances de ces diférentes paflîons,- Et 
9J comme elles n'ont communément qu'une 
», expreflîon pour chacune, vous aurés bien-
yy tôt compofé vôtre Di&ionaire. Enfuite, de 
9> ces diférens Did:ionaires réunis 9 vous en 
9, ferés un Voliglotte qui contiendra tous les 
9, diférens Langages des Bêtes ; par exemple , 
9, cette phrafe , Je [eus de la douleur , vous la 
9, rendrés de fuite en langage de Chien, de 
9, Chat, de Cochon, de Pie , de Merle &c. 
9, le tout bien noté en bécarre & en bémol. 

Après ce petit badinage , l'Auteyr reprend 
fon férieux, & conclut par une Remarque 
tout à fait Philofophîque, & quiredifie tout 
d'un coup l'effor qu'il a donné à fon imagina
tion , c'eft qu'il faut entièrement retrancher 
du Langage des Bêtes, tout ce qui s'apelle 
phrafe & conftrurtion de Grammaire. Il n'y 
faut point chercher ces termes perfonels & ré-
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latifs que nous avons dans nôtre Langue. Le 
fyflïgnol le plus éloquent ne peut pas dire dan 
fo. i langage, j'aime ,• je fuis bien aife, je fens du 
plaifir. Les Bètes ne peuvent avoir d'autres ex-
prenions que celles qui répondent à celles c i , 
douleur , plaifir , crainte, colère, &c. 

J'ai cru, Mejjleurs , que l'Extrait du Livre 
du P. Beaujou pouvoit entrer dans vôtre Jour
nal. Il eft vrai que j'aurois du être moins long, 
mais la fingularité du fujct m'a mené plus loin 
que je ne comptois. Le Public doit être fatis-
fait de voir paroitre un fécond Apollonius deTbia-
ne y je veux dire un autre Interprète du Langa
ge des Oifeaux, mais plus habile que le premier. 
Vous favez ce que Pbiloftrate a dit de cet ancien 
Philofophe Pithagoricien. Il nous alaifle une ef. 
pèce de Légende dorée fur le compte de cet ApoU 
linius j toute remplie de merveiles les plus ro-
manefques. Nos EJprits forts, qui font arme 
de tout, n'ont pas laiiïs de faire valoir ces Mi
racles pour décréditer ceux qui apuient la Reli
gion, lis n'ont pas eu honte de nous opofe* 
cette fabuleufe Hiftoire. Apollonius, nous dit-
on gravement, a fait plusieurs prodiges ; il pré-
difoit l'avenir, & il fe vantoit d'entendre, fins 
s'y tromper, le ramage des Oifeaux fur ce der
nier article, dont il s'agit uniquement; écou
tons ce que nous dit fa Légende. 

Apollonius étant à Ephèfe, & exhortant un jout 
les Habitans de cette Ville à fe comuniquer leurs 

biens, 
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biens, & à fe nourir les uns les autres, il y avoit 
des petits Oifeaux dans un Bois, qui étoit pro-

' che. Il en vint un autre qui vola vers eux en 
criant, comme s'il téur eut aporté une nouvelle. 
Tous les autres comencérent auffi à crier, & 
s'envolèrent avec lui. Apollonius qui s'en aper
çut, s'arrêta & dit au Peuple ; Un Garçon qui por
tât du Blè a fait un faux pas, &ena répandu une 
grande partie dans une telle Hue. Cet Oifeau s'y efi 
trouvé) & efi venu avertir les autres de cette bonne 
fortune. Plulleurtde fes Auditeurs coururent à 
i'endsoit qu'il avoit marqué, & trouvant que la 
chofe étoit çome il l'avoit dite, ils revinrent au 
lieu où le Peuple étoit affemblé , remplis d'éto-
nement & d'admiration. Apollonius continuoit 
encore d'exhorter les Ephéfiens â fe comuniquer 
leurs biens, & pour les y porter, il faifoit valoir 
cet exemple des Oifeaux. 

Il n'eft pas fort dificile d'expliquer cette mer-
veilleufe Hiftoire. Apollonius, paflant dans cette 
Rué, avoit remarqué ce Blé répandu. Le refte 
eft la broderie du Roman. Ce qui rend cette 
conjedure fort vrai femblable, ç'eft qu'on voie 
dans la Vie d'Apollonius qu'étant allé aux Indes, il 
eut befoin, tout comme un autre , d'un Inter
prète dans ce Pais-là. Ce Génie fi pénétrant qui 
entendoit à demi mot le langage des Oifeaux, ne 
comprend rien dans le jargon des Indiens. S'il tc-
noit de fes Dieux, comme on voudroit nous le 
faire croire, ce talent d'entendre les Bëtes, il eft 

fiw-

% 
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furprenant qu'ils ne lui euflent pas acordé la mê
me grâce pour comprendre fans le fecours d'au, 
trui, ce que lui difoient les Indiens. Il nous im~ 
porte plus de pouvoir comêrcer avec les autres 
Hommes, nos femblablei, qu'avec les Bètes. 
Ceft donc là une fraude pieufe à*Apollonius 9 

mais qu'il faut lui pardonner en faveur de fa 
bonne intention : On doit regarder cette petite 
fi&ion corne les Fables d'Efope, qui finiffent tou
jours par quelque bonne Moralité. Je fuis &c. 

Genève ce 20. Avril 1739. 

R E F L E X I O N S 

Sur l'utilité des Sciences & de la Religion , 
far raport à la Société. 

T 'Etude des Sciences & des beaux Arts, orné 
PEfprit, adoucit cette efpèce de férocité qui 

eft prefque naturelle à FHomme : Elle le*enJ 
docile aux Loix , elle Péclaire fur fes devoirs p 

elle Pocupe d'une manière utile & agréable. Pas 
là PHomme devient bon Citoïen Si bon Père 
de Famille ; la Société profite de fes Travaux 9 

de fes Lumières &de fon Induftrie ; les Arts 
naiflent & fe petfç&ionnent ,• l'Emulation eft 

cxci-
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excitée & fou tenue ; le Peuple vit dans l'abon
dance , & cette abondance élève PEfprit, & 
lui donne de nouvelles forces. Le Citoïen, con
tent de fon état, ne cherche pas à le changer. 
C'eft la pauvreté & la misère qui produifent or
dinairement le mécontentement & la révolte 
Un Peuple qui eft dans une fituation commode 
doit craindre toute efpèce de mutation, * Le 
Gouvernement ne fauroit être ébranlé que les 
Particuliers n'en foufrent. Leur bonheur eft 
toujours dépendant de celui cte l'Etat. Eft il en 
danger ? Les Arts & les Sciences languiffent ; le 
Peuple perd infenfiblement cette réputation 
qui le faifoit refpe&er, & il retombe dans la bar
barie. L'exemple des Grecs & des Romains doit 
faire trembler toutes les Nations. 

Que l'on examine qui font ceux qui ont été 
les ïnftrumens des Guerres Civiles, qui font 
ceux qui ont favorifé les Projets des Manias 9 
des Catilina, & des autres Perturbateurs du re
pos public,* on trouvera que ce font prefque tous 
des Gens oififs, & très peu éclairés. LesScîences 
ont une très grande influence fur ceux qui gou
vernent , & fur ceux qui font gouvernés : Elles 
les inftruifent de leurs devoirs réciproques > elles 
diflipent Terreur, & modèrent les paffions. 
L'ignorance eft la Mère du Crime, Un Hom

me 

* Rien ne piefTe taut un Etat que Innovation , dit 
Montagne, le changement donne feul fouae à l'injuûice Se 
à la manie 

? 



322 J O U R N A L H E L V I Ï T I Q . U E 

me éclairé chérit la Vertu, parce qu'il la con-
noit, & la Vertu maintient l'ordre qui eft le 
plus ferme apui des Etats, 

Il n'y a point de Pais qui foïent fujets à des 
révolutions plus fréquentes & plus funeftes f 

que ceux où le Peuple eft enfeveli dans les Ténè
bres de l'ignorance. En Turquie, par exemple , 
où l'on ne conoit guères de Livres que celui de 
XAlcoran, les féditions n'y font pas rares, & font 
prefque toujours fuivies de la chute & de la 
mort tragique du Souverain. Que l'on ouvre 
PHiftoire, on y trouvera que les plus cruel* 
Tirans étoient plongés dans une crafle ignoran
ce, & qu'ils n'avoienc pour guides que leur ca
price & leur férocité. Comment auroient-il* 
refpeâé les Loix , ne connoiffant ni les Règles 
de l'humanité, ni celles de la Jultice ? 

Un Peuple ignorant, dit un Homme d'Efprit, 
eft le jouet de tous ceux qui veulent l'ébranler. 
Il ejl ordinairement défiant & crédule > toujours 
prêt à fe livrer aveuglement aux Inspirations de 
ceux qui ont de l'audace Ç§ une Eloquence Mi
litaire , Gens qui fe Jervent fouvent d'une partit 
du Peuple, pour fubjuguer l'autre partie Uigno
rance conduit au finatifme, & le fanatifine poli
tique à toutes fortes d'atentats. A des Magijirats 
dont le pouvoir a des fondemens folides > il jauA 
des Hommes éclairés, parce qu'il les faut ou ajfës 
fages pour reconnoitrç l'Autorité légitime , ou atfés 
politiques pourfe refufer adesfa&iow prefque tou-
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jours fatales à ceux mêmes qui en font les Auteurs* 
. Si les Sciences influent extrêmement fur le 
bonheur de la Sotiété, la Religion n'a pas une 
moindre inflûence,& n'eft pas moins nécefTaire. 
Les Maximes de Vertu & d'équité qu'elle nous 
préfente, peuvent être confidérées comme de 
firfiples confeiîs, tant que nous ignorons qu'il y 
a un Souverain Législateur qui nous impofe 
l'obligation de la pratiquer. S'il n'y avoit poinC 
de DIEU , dit un habile Jurifconfulte, * i'im-

.preffion que font ces Maximes, quand on les 
confidére atentivement, s'éfaceroit bien- tôt ; 
il faudrait que ie Souverain fut armé du Glaive, 
pour punir les Coupables, & venger l'inno* 
cence^ Quel frein feroit capable de retenir un 
Homme qui pourroit commettre le Crime dans 
l'obfcurité, & fe dérober ainfi à la pourfuite 
des Loix, ou qui ne redouteroit ni le fuplice ni 
la mort ? Mais dès que l'on eft perfuadé de l'é-
xiftence d'un Etre fuprème, qui aime l'ordre , 
qui le prefcrit, qui veille a nos adiont, & qui 
en pénètre les divers motifs > dès que l'on eft 
convaincu de la réalité des peines qu'il peut in
fliger aux Infrdéhurs de (es Loix, & de la réali
té des récompenfes qu'il a promifes à ceux qui 
obferveht les Règles de la droiture & de l'équi-

Y té f 

* On doit une partie de tes dernières Réflexions à 
Mr. B U a L A M A ^ L T l , célèbre Profcfllur en Droit, 
dans l'Académie de G EN EVE. Il feroit bien à iouhai-. 
ter que cet excellent Jurifconfulte donnât ces Ouvrages ai* 
Public C'cft avoir profité que de favoit t'y plaire* 
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té f alors ces Règlei prennent une nouvelle for
ce • les Motifs les plu* puiflàns fe réunifient 
pour nous engager à les pratique!; avec éxactt-
tude- Nous Tentons que nôtre félicite dépend 
de leur obf-rvation, & que l'état de Société, 
dâs le uel Dieu n o ^ a place, ne ûuroit fubliiter, 
fi ces Règles ne font reTpedées. Auffi tous les 
Peuples du Monde lont ils convenus de cette 
vérité, c'efl. que les Loix humaines tirent leut 
plus grand* éficace de la conformité qu'elles ont 
avec les Lois immuables & divines. C eft dan» 
l'idée que nous avom des perfections de l'Etre 
(uprème qu'il faut chercher la fource 3c l'origi
ne du Droit naturel & primitif. 

Si la Religion eft très-utile à la Société en 
général, ellenefertpas moins à tous lesPam. 
culiers qui la compofent. Nous fomrnes environ
nés d'Hommes plus forts <\ue nous, dit l'ingénieux 
Auteur des Lettres Perfanes. Ils peuvent nout 
nuire de mille manières dif«rentes i les trois quarts 
du tems ils. peuvent le faire impunément Quetre-
fos pour nom defavoir qu'il y a dans le cœur de tout 
les Hoines un principe intérieur qui côbat en nôtre fa
veur ,& qui nous met À couvert de leurs entrepris 
fes. Sans cela nous devrions être dans une fraieus 
continuelle i nous paflèrions devant lesHora-
mes comme devan t les Lions * nous fie fenon» 
jamais aflurés un moment de nôtre Bien, oc 
nôtre Vie, de nôtre Honneur» 

REFLE-
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R E F L E X I O N S 
£/*r la Comédie. 

T A Cm* ï* à fes Partifans & fes Ennemie 
Les uns la regardent comme un amufe* 

ment innocent & même utile i les autres la 
confidérent comme un Sp^&acle dangereux & 
& criminel. N'y a-t'il point de milieu entre 
des Gpirions fi opofées ? C'eft ce que nous al-
lon. examiner. Nous verrons d'abord ce qu'el
le peut avoir d'utile, nous verrons enfuite ce 
qu'elle a de condamnable. Il eft certain que la 
Comédie eft propre à recréer PEfprit, à l'ornefi 
& à f̂ormer le goût; fur-tout !a Comédie mo
derne qui eft p'us chafte & plus retenue que 
l'ancienne. On ne s'y permet tien aujourd'hui 
qui blefle directement les bienféances. Ces plai
santeries fa«îes & obcènes, ces nudités & cea 
poftures qui atermoient la pudeur n'y (ont plu» 
permifas- Les Mufes qui préfïdent au Speda-
de font Vierges ; elles ne doivent rien foufric 
qui choque la modeftie. On ne fauroit être 
toujours ocupé d'afaires férieufes , ou d'Etudes 
importantes $ on a befoin de fe délafler , & de 
fe ménager wvagréable repos. N'eft il pas per
mis, alors, de contempler furie Théâtre le jeu 

» Y a de* 
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des Paflîons, pour aprendre à les éviter ? N'eft* 
il pas permis de porter fes regards fur les difé-
rens caradlèrei des Hommes , dont on nous 
dépeint tour à tour la beauté, la laideur ou le 
ridicule* L'Amour propre nous aveugle fat 
nos propres défauts. Un habile Comédien nous 
préfente en quelque manière un Miroir. En 
contrefaifant nos fotifes & nos vices, il nous 
àprend à les connoitre & à en rougir. 

Un A vire, fouvent voit le Tableau fidèle 
D'un Avare traee fur Ton propre modèle. 
JEt mille fois un Fat finement exprimé 
Reconnut le portrait fur lui-même forme. 

B0ILEAU 

Il y a plu*,en faveur de la Comédie ; c'eft qu'el
le n'eft défendue positivement en aucun en
droit de l'Ecriture Sainte. Les Pérès eux-mê
mes ces Cafiiiftes févéres , ces rigides Cenfeurs 
des DivertiiTemens illicites, n'ont condamné 
dans la Comédie, que l'excès & que l'abus. ST. 
THOMAS,en particulier, dit, fur ce fujet, que la 
Comédie eft une récréation honnête, pourvu 
qu'il ne s'y pafle rien d'indécent, & que l'on 
n'y joue point les chofes facrées. 

La Comédie eft un Poème ingénieux, qui 
a pour objet de corriger les Vices, & de les 
yendre ridicules. Dans fa première inftîtution 9 
elle ctoit deftinée à la coreclion des Mœurs. La 
Grk* excitgit l'émulatioa des Poètes en acor-

dant 



A V R I L 1 7 3 9 : 327 

dant de glorieufes récompenfes à ceux qui ex. 
celloient dans cet Art. Dans le tems que U 
Vertu Romaine étoît dans fa plus grande vi
gueur , dans Rpmc difciplinée f fous la fageflfe 
des Confuls , la Comédie a reçu de très» 
grands aplaudiflemens. 

Si de la Comédie, nous paffons à la Tragédie 9 
combien n'y trouve t̂ on pas de fentimens no
bles & généreux, de fages Maximes exprimées 
avec beaucoup de grandeur & d'énergie. Sans 
remonter à Vancienne Tragédie, on peut trouver 
dans la Tragédie moderne les plu? beaux précep
tes & les plus belles fentences. En voici quel* 
ques exemples. 

C O R N E I L L E dît. 

Le Crime fait là honte &non pas l'echafaut. 

R A C I N E s'exprime ainfi, en parlant do 
premier pas que l'on faitdans le Crime: 

Quiconque a pu franchir les bornes légitimes , 
reut violer enfin, les Droits les plus facrés; 
Atnfi que la Vertu, le Crime a Tes degrés. 

Mr.DE LA M O T T E faitparlerTATius 
Roi des S A B1N s de cette manière. 

Laifiè là les fermens : 
S'ils faifoient dans les Cœurs naitre les fentimens, 
Je t'en demanderois : Mais q u'elle eft leur pui0ance ? 
Le Crime les trahit s la Vertu s'en ofenfe. 

Y i Maïs 
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Mais les Poètes Tragiques ont excellé fur-tout 
lors qu'ils ont tracé les funeftes efets de la T ï -
rannie. Mr.DE V O L T A I R E , après avoi r 
fait une peinture énergique des douceurs & des 
avantages de la Liberté, met dans la bouche de 
BRUT us , ces beaux Vers : 

Si dan» le fein de Rome il fe trouvoit un Traître, 
Qui regrettât les Roi* » & qui voulut un Maître Î 
Que le perfide me>ire au milieu de* tour mens : 
Que fa cendie coupable , abandonnée aux Vents • 
tfe lauTeic* qu'un nom, plus odieux encore, 
Que le nom des Tirant , que Rome entière abhorre. 

Un autre Poète moderne , dans une Tra
gédie qui a pour titre Appitts Claudiui , prête 
à un Romain ce langage ci. 

Loin ceux qui n'e coût ans que de faufïes Maximes » 
Bu pouvoir abfolu exeufent les noirs abîmes > 
Qui (acrifîant tout, à Ifur propre grandeur, 
H t font de leur PaSs qu'un féjour plein d'horreur : 
Telfût CUudius. Helas ! pour nôtre gloire » 
Que ne pim-ie oublier cette tragique Hiftoire ! 
De fes Concitoiens ce cruel Opreflcux, 
De nos Calamité) fut le fatal Auteur. 
Le Romain qu'oprimoitce Decemvkperfide» 
^e prit que fa fureur pour corjfeil & pour guide} 
Mais lui y fur de calmev ces flots tumultueux , 
Hioit des vain* tTorts d'un Peuple malheureux * 
5arts craindre les horreurs d'une Guerre civile , 
De larmes Ôc de fang, il remplùToit la Ville. 
Pel'auité'rc ytrtu n'écoutant plus la voix > 

II 
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Il fonde (on pouvoir for le débris des Lois $ 
Et tout couveit dufang qu'il venoit de répandre, 
Il foule le Romain qui n'ofe fe défendre ; 
Titan du Feuple entier, loin d'en être l'apui. 
Le bras des Dieux vengeurs s'apefamit fur lui &c 

Il faut remarquer que les bons Poètes ne per
dent jamais de vue le but de la Tragédie, qui 
eft d'intérefler les Speâateurf en faveur de la 
Vertu, & d'infpirer de l'horreur pour le Cri
me en le couvrant de honte & de remords, & 
en le rendant odieux par le fuplice qui l'atend. 

Voila à peu près ce que les Parti fans de la 
Comédie peuvent dire en fa faveur. Mais cette 
Apologie ne la juftifie pas entièrement. Com
ment exeufer ces peintures féduifantes &dan-
gereufes que les Poètes font de l'Amour, 
ces geftes lafeifs, & ces Jeux de mots qui ofea-
fent la pudeur ? Les voiles même, que l'on 
jette fur une Galanterie criminelle, ne fervent 
qu'à exciter la curiofîté du Spe&ateur ; & à re
doubler fon atention. L'on fe plait à pénétrer 
des Miflères gui Datent les Paffions & la pente 
naturelle que nous avons pour les plaifirs. On 
ne peut guères côfiderer la peinture de l'Amour 
fans être échaufé de fon flambeau, & fans ai
mer l'Amour même. Une jeune Fille y aprenrj 
Part de conduire finement une Intrigue & l'art 
de plaire ,* elle y aprend qu'elle eft faite pour 
aimer & pour être aimée. La Morale que l'on 
y enfeigne paflfe de fon oreille dans fon cœur. 

Y 4 Des 
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Des fentimens de tendreffe bien exprimes Pé-
meuvent & la difpofent à reffentir les mêmes 
émotions en faveur de ceux qui ont deiTein de 
les faire naître. . Elle devient en quelque ma
nière l'Heroine de la Pièce. Pour être auflï 
tendre que Chitnène * il ne lui manque qu'un 
Amant auffi galant & auflî amoureux que Ro
drigue. Elle tpfnbe enfin dant un Précipice 
couvert de fleurs. On ne peut guères fréquen
ter une telle Ecole, fans dévenir en peu de 
tems fort habile. Auflî eft. il furprenant qu'il 
y ait des Mères affés peu judicieufes pour ne 
fe faire aucun fcrupule d'y mener elles mêmes 
leurs Filles. C'eft conduire à l'Autel de jeunes 
Vi&imes pour y être facrifiées. Les traces que 
laiffent cet leçons de tendreffe ne s'efacent pas 
aifément. 

Une jeune beauté, fous les yeux de fa Mère, 
Aprend prefque en naiflant l'art dangereux de plaire % 
Et d'exciter chés nous de funcftcs pcnchans 
tçn Enfance prévient le tems d'être coupable * 

Le Vice trop aimable m 

Inftmit les premiers ans. 

Ce danger eft d'autant plus à craindre que h 
Comédie eft extrêmement atirante. Plus on 
la fréquente, plus on s'y plait. On y perd 
non feulement fon Argent, mais encore fon 
tems qui eft la chofe la plus précieufe. Un 

autre 
* Voicz le Cîd de F. Corneiftc. 
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autre inconvénient de la Comédie, c'eft que 
le goût qu'elle nous infpire nous fait perdre 
peu à peu celui desptaiilrs innocens& tranqui-
les. Nôtre cœurfe p!A k être remué. Il re
garde comme fade & infipide ce qui n'a pas Part 
de Pinterefler. Un Poète dit : 

L'indife'rence cft pour les Cœurs 
Ce que l'Hiver eft pour ia Tcrie. 

Ainfi une Converfation innocente , une 
Leâure utile, ont peu d'atraits pour des Per-
fonnes acautumees au Théâtre. Il leur faut un 
Spedacle qui les tire, en quelque manière, hors 
d'elles mêmes. Il leur faut de magnifiques 
Décorations, de grands mouvemens & du mer
veilleux. Lors môme que l'on eft forti de la 
Comédie, & que la bienféance ou les befoins 
de la Vie nous ramènent à nos Ocupations or
dinaires, TAme qui a été fortement agitée a 
beaucoup de peine à fe calmer. 

il refte dans l'Efprit un goût pour les plaifirs 
Fiefque auffi dangereux que leur plus doux ufage. 

Aquoi fervent ces Danfes , ces Chants, H 
la pompe d'un Spectacle enchanteur ? A quai 
fervent l'harmonie des Vers, ces tons vifs <Sc 
pathétiques, ce filence même , quelquefois 
plus éloquent que la parole ? A quoi fervent 
ces exprefîîons délicates qui fardent ,pour ainfi 
dire, le Vice, & qui en couvrent les diformï-. 
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tés ? A quoi fervent ces Images touchantes 
qui donnent de la Vie à nos fentimens, & qui 
en expriment fi bien toutes les nuances, fi 
tout cela eft au profit des Paffions ? 

L'Amour n'eft pas la feule paflïon qui nous 
remue à la répréfentation d'une Tragédie ; nous 
devenons tour à tour les joiàets de la Haine, de 
PAmbition ou de la Vengeance : L'Auteur , 
lorfqu'il eft habile, imprime dans nôtre Ame 
tous les mouvemens dont il eft lui même agité : 
Ce qui n'eft chez lui qu'un jeu & une fi&ion, k 
tourne prefque chez nous en réalité, 

Jevoudrois qu'on pût interdire du Théâtre 
toutes les Maximes contraires à l'Equité &a\a 
Vertu. Mais on le privant de ce qu'il a de vi
cieux & de criminel, ne le priveroit-on pas auf-
fi de ce qui y atire la foule, & de ce qui en fa/e 
le charme , félon bien des Gens ? Je fuis ce
pendant furpris qu'un honnête Homme puiffe 
entendre fans horreur certaines Maximes que 
l'on n'a pas honte d'y débiter. Telles font, par 
exemple : V Amour ejt le plus grand des plaifirs : 
Ceft une Pajffton noble , digne d'ocuper une Ame 
grande & génèreufe. La timide Equité détruit Part 
Je'régner. Tombe fur moi le Ciel, pourvu que je 
itie venge. 

Telle eft encore cette Maxime renfermée 
dans ces quatre Vers du Cid du grand Corneille* 
que l'on fit fuprimer, parce qu'elle étoit non 
feulement opofée aux Ordres du Roi fur les 

Duel* 
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Duels, mais auflî directement contraire à la 
Morale de l'Evangile. 

Le* Satisfactions n'apaifent point une Ame ;t 
Qui les reçoit n'eft rien-, qui les fait eft infâme: 
Et de tous ces acords , l'éfct le plus commun, 
Eft de perdre deux Hommes au lieu d'un. 

Voilà la Morale que l'on prêche à la Comédie 
& les Préceptes que l'on y donne. Je ne parle 
pas de ce mélange impur de la Fable avec la Re
ligion $ de l'audace avec laquelle quelques Poè
tes ont défiguré, non feulement les Hiftoîres 
profanes, mais les Hiftoîres même de L'ANCIEN 
& du NOUVEAU TESTAMENT , pour les ajiifter 
aux règles du Théâtre. Mais je ne faurois me 
taire fur l'impiété qu'il y a , d'expofer en fpec-
tacle ce que la Religion a de plus facré, & ce 
qui eft l'objet de nôtre vénération & de nôtre 
Foi. Des Comédiens font ils afles inftruits, ou 
afles perfuadés; ont-ils une conduite ailes ré-
guliére pour parler de la Religion avec la gravi
té qu'elle exige ? Les Dogmes de nôtre Reli
gion font trop fublimes , fa Morale eft trop 
fainte pour être le fu jet d'un frivole amufement ; 
Je n'aime pas que l'on m'ofre la Vérité fous les 
traits du Menfonge. Je fuis indigné quand j'en-
tens des Bouches profanes, acoûtumées à chan
ter les Jeux & les Amours, s'ériger tout à coup 
en Prédicateurs, & me parler d'un ton de Pro
phète , du Paradis & de l'Enfer. 

PLATON, 
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PLATON, tout Païen qu'il étoit, avoït fi 
bien fenti combien la Comédie étoit propre à 
faire de dangéreufes irnpreflions fur les Efprits , 
qu'il ne vouloit point que Ton jouât dans fa Ré
publique, des Pièces de Théâtre, qu'elles n'euk 
fent été examinées atentivement par le» Gardes 
desLoix. Il feroit bien a fouhaiter, en éfet, 
que le Peuple ne vit & n^entendit jamais rien 
qui ne fervit à autorifer les Loix, à lui faire ai
mer l'ordre, & à lui infpirer le goût de la Ver
tu. Platon ne pouvoit, fans doute, fe rapeller 
fans indiguation & fans horreur, que la répré-
fentation d'une Comédie, eût coûté la Vie à 
SOCRATB fon Maître, & que l'Homme le plus 
fage de la Grèce eût été la Vidime de la haine & 
de la vengeance d'un vil Comédien (*) . 

Il eft vrai qu'aujourd'hui les Adeurs fè don-
nent moins de licence qu'autre fois. Ils n'o-
fent plus expofer au ridicule & à la rifée, des 
Perfor.nes refpedbWes. Mais il s'en iaut de 
beaucoup que la Comédie foit entièrement pur
gée de tous fes défauts. Bien loin de perfec
tionner le goût, elle le gâté, en groiîiflant ex
trêmement les objets, & en ne le^ peignant 
prefque jamais naturellement. La Tragédie 
fur tout dé6gure prefqu'entiérement fes Por
traits. Elle transforme en Céladons & en Arta-
tnenss le* plus grands Héros de l'Antiquité- Mo-
* t lier* 

* SOCRATE fut joué en plein Théâtre, comme un 
Homme impie ,qai mépriioit les Dieux, dam une Comédie 
d ARISTOPHANE, qui a poux tiue LE& NUEES, 
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//tVf même, qui a été nommé le Peintre de la 
Nature , n'a t5il pas donné fouvent dans la chî-
mère & dans Phiperbole ? Où trouve- t5on des 
Mifantropes & des Avares tels que ceux dont il 
a tracé le Portrait ? La Comédie doit être le 
Tableau de la Vie humaine : Elle doit relevée 
finement le Vice & le ridicule des Hommes , 
dans la vue de les rendre fages. Tant qu'elle fe 
renfermera dans la peinture des Mœurs, & qu'el
le les réduira en Adions, pour les rendre plus 
fenlibles & plus manifeftes, on ne fauroit con
damner un amufement qui peut fe tourne* 
en inftru&ion ,• mais il eft fort à craindre que la 
Comédie, bien loin de modérer nos paillons 
ou de les éteindre, ne les alume d'avantage. 
C'eft ce qu'un Profefleur, que nous avons per
du depuis peu (*) , & qui avoit beaucoup de 
favoir, de goût & de délicatefle, a fait enten
dre dans une Allégorie trè« - ingénieufe, dont 
dont je vais donner une idée. Je ne faurois 
mieux finir ces Réflexions que par une légère 
Copie du Tableau d'un fi grand Alaitre. 

L'Auteuc 
* Mr. CROMFLIN % Profefleut en Hiftoire & en Belles 

Lettres à Genève, tnott le !2. Janvier de cette année. On 
peut voir iun Éloge dans le Journal Helvétique du rrèt:.e Mois 
1?. 38. Ce célèbre Profeflèur «toit très eftiiné de plusieurs Sa-
van. Etranger^ avec qui il étgit en relation. L'illuftrc Me 
RÛLïlN, entr'autres, etoit de ce nombre, & il entretetoit 
un Commerce de Lettres particulier avec le Défunt. L'Acadé
mie de Genève a infiniment perdu par fa mort 5 mais la Chair* 
qu'il ocupoit avec diftinttion , va être remplie très dignement 
par M. le Pafteur vt-KNET, déjà connu dans te Monde Savant 
? ai d'ctfccUcns Ouvrages 
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L'Auteur fupofe qu'un jeune Homme s*& 
tant endormi, les Vertus & le» Pajfîons lui apa-
rurent, fous des figures très diférentes. Les 
unes avoientun maintien modefte, mai*agréa
ble: Quoiqu'elles fuflent fimples Se fans or
nement, on ne pouve it les voir fans les ai
mer j les Grâces embélifToient toutes leurs Ac
tions & cous leurs Difcours ; l'amour qu'elles 
infpiroient, étoit acompagné d'une fatisfaâion 
douce & délicate ; plus cet amour faifoit de 
progrès, plus on étoit content de foi - même. 
Les au* res avoient un abord enchanteur : EUei 
frapoient par l'éclat de leur parure; mais lots 
qu'on les confidéroit de près, on apercevoitle 
fard qui couvroit la diformité de leurs traits: 
Elles avoient à leur fuite un grand nombre d'A
dorateurs , ou plutôt d'F.fdaves, qui faifoient 
des éforts inutiles, pour rompre leurs Chaînes: 
On remarquoit, fur le vifage de ces vils Efcla-
ves , unairfombre & farouche; les uns foupi-
roient triftement. entre les bras de la Volupté* 
les autres s'agitoiét & pouflbient des cris afreux , 
d'autant plus malheureux qu'ils connoiffoienC 
toute l'étendue de leur infortune. Le* Ver
tus &. les Pajfions, s'étant regardées quelque 
tems, commencèrent à fe difputer le cœur du 
jeune Homme, qui devint ainfi l'objet de leur* 
Combats & le prix du Vainqueur. 1 andis qu'il 
contemploit ce Speétacle avec étonnement 8c 
avec fraïeur, &'qu'il faifoit fecrètement des 
vœux eu faveur des Vertus, il vie venir deux 

Hint* 
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Nimphes, dont Tune (*9 avoit Pair grand & 
majeftueux ; la terreur & le défefpoir étoienC 
peints fur fon vifage; d'une main elle tenoit un 
Poignard, & de l'autre ua Mouchoir, dont elle 
efluïoit les larmes qu'elle faifoit couler, L'au
tre Nimphe ( ** ) paroi/Toit vive & enjouée > 
les Jeux & les Ris i'acompagnoient j fa démar
che étoit légère ; elle changeoit à tout mo
ment de ton,de geÛe& de pofture: Elle re
garda le jeune Homme avec un fouri* malin , 
& fembloit l'inviter de venir à elle. Quoique 
ces deux Nimphes fuiTent d'un caradère bien 
diférent, elles parurent cependant vouloir réu
nir toutes leurs forces contre hs Monftres qui 
ataquoient les Vertus. Le jeune Homme efpé-
roitdëja que cet heureux fecours alloit faire 
triompher ces aimables Divinitcz : Mais quelle 
fut fa furprîfe , lors qu'il vit que tous les Trait» 
que portoient les Nimphes, loin d'afoiblir les 
Paffions, leur donnoient une nouvelle vigueur ! 
Il commençoit déjà à redouter les artifices de* 
Mufes du Théâtre, car on ne pouvoit les mé-
connoitre, lors qu'il aper<£ut à k% côtés un Gé* 
nie, qui lui faifoit figne defe raffûrer & de ne 
rien craindre. Les Pajfiom pâlirent & prirent la 
fuite, dès qu'il fe fut montré. Comme le jeune 
Homme s'aprochoit du Génie, pour le remer
cier , & pour éclaircir fes doutes fur la condui. 
te desideux Nimphes, dont il commençoit à fe 

défier, 
(*) MeJpomcne , Mufe de la Tragédie* 

l**) TiwUcM.ufçdc JaÇiwédic. 
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défier, un coup de Tonnerre fe fit entendre & 
réveilla le Songeur. 

Il eft dommage que cette ingénîeufe Allégo
rie n'ait pas été pouffée plus loin ; le Génie nous 
auroit fans doute apris bien des chofes dont le 
Le&eur auroit profité. A fon défaut le Savant & 
célèbre Profeffeur (*) qui en rendit, avec beau
coup de grâce & de précifion les principaux 
traits • dans une courte Récapitulation , y joig
nit plufieurs Réflexions très - judicïeufes. Per-
fonne n'etôit plus propre que lui à faire parler 
dignement le Génie, ou à réparer ce que fon ab-
fence nous faifoit perdre. Je rapellerai ici quet 
ques idées'de ce judicieux Orateur , qui m'ont 
paru très-importantes. 

„ La Comédie moderne, dtt*il,e& à la vérité 
„ plus châtiée que l'ancienne. Les Mœurs y 
99 font moins bieflees Se les bienféance* mieux 
„ obfervées ; mais ce ne font là que les dehors 
„ de la Vertu, i,a Comédie eft peut être pro-
„ pre à corriger de légers défauts, à faire fen-
„ tir finement un certain ridicule, qui tombe 
„ fur des manières groffiéres ou afe&ées & fut 
„ un tour d3Ffprit vicieux: Peut être y a t3ii 
„ moins d'Agnès, moins de Précieufes ridicules $ 
„ ou de modérer lesPaflions des Homes.; Elle 
„ fcule peut les engagera pratiquer la Vertu 
„ par des motifs d'un Etre qui fait profeflion 

- ?f d e 
( ) Cette Allégorie fût ptononcée le Jour des Pro

motions de 1738. Le plus ancien Psfteur eft alors chargé 
<le faire en François une courte récapitulation des divers 
Dircours Latins qui ont aé prononcés ce jour-U. Le Pafteor 
* ïioiejrm dguj jj $^g i c lÇfk c f t j c célèbxeM. MAURICE. 
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99 de la connoitre & de l'ajmer. 

Ii eft aifé de conclure de tous ces raifonne-
mens • que fi la Comédie n'eft pas abfolument 
défendue % on ne doit cependant fe !a per nettra 
qu'avec b^ucoup der? tenue 3t de circcnTpec-
tion. Il en eft de coîa à p JU près comme du Jeu, 

Il eft bon de jouer un peu; 
Mais il faut feulement que le Jeu nous araufe. 

Une Perfoïïe qui fréquente alîîduëment la O -
tnèdie, & qui y prend trop de goût,marche fur 1© 
bord des urécîpices j i! faut une arention conti
nuelle pour nspasy t6b?r. Aufll \lad (a >lar-
quile de SABLE1 , qui conoiifoit bien tout le dan
ger de ce Speétacie t penfoit coins nous à cet é-
gard Voici ce qu'elle d*t dâ* une de fes Maximes» 

Tous le\ grands Divertijjemens font dangereux 
pour la Vie Chrétienne y mm entre tous ceux que h 
Monde a inventé j il n'y en a point qui fait plus à 
Otahulre q».e la Comédie. Ceil une peinture fi natu
relle & fi diïicate des Pajfwns, qu'elle les anime & 
les fait n ait ,p dans rtùtre Cœur. Il devient, en queU 
que manière, le Théâtre où chacune joue un liplefc-
cret. On fort de la C orné liefirew'>li de< douceurs de 
VAmour y & fiperfuadè de fon innocence qu'on eji 
tout préparé a recevoir fes premières impre liions & à 
goûter tous les charmes d'une tendrejft mutuelle. 

G E N Ê Y B te * i . Avril 1739. 

Z LES 



LES CONTRADICTIONS DE L'HOMME 

O D E 

HOMME a tes propres yeux dificilc problème # 

Non je ne puis te définir. 
Quelles extrémité* pour t> expliquer toi-mem© 

Es-tu forcé de léunir > 
Mon devoir me condanne au foin de me connoitte * 

Je fonde le fond de mon Etre 
Efraié du Cahos qu'il me laifle entrevoir. 
Je ne découvie en moi par mes ëfbrts pénibles 
Qu'un monftrueux am^ d'Etres incompauW» 

Que je vois iàns le concevoir. 

Si j'obferve atentif cette vivante Argile , 
De mon Ame étroite Prifon , 

Quel contiafte étonnant fa ftruûure fragile 
Préfente-t'cUc l ma Raifon? 

Du choc des Elément unis pour fc combatte , 
Mon Corps déplorable Théâtre, 

Soutient prit à crouler leur Divorce conftant; 
Quand je vois de quels maux cette Guerre eft fume, 
Je ne fuis plus furpris des bornes de ma Vie, 

Je le fuis de vivre un inftant. 

Et le Froid, H le Chaud, 8c le Sec, & l'Humide, 
Pour me déirùie conjurez 

s e livrent dans mon fein une Guerre homicide, 
Dont je fens SKI tocs dccjtac*. 

V A S 
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Une fatale ardeur dans mes Veines s'*lume§ 

Et tandis qu'elle me enfume 
l'Onde lute avec elle, & va m? fubmerger. 
Ciel, j étois donc le centre où ces fiers advcrfajxet 
De la Mort qui m'ob.ede éftaians Em.iT.uxes 

Dévoient s'unir pour te venger! 

Mais ce foufle immortel qui me meut, qui m'anirrr» 
Qui ne peut e*re div'fé 

Moins que mon tcible Corps par un divorce intime 
Doit être à fui même opofé. 

<lue dit je ? Au mèj-e iort mon Ame condamnée 
De la Difccrde frmblr née. 

Tout eft Guerre & Tumulte en fes propres mouvemew. 
G e l ! fi tu ne fixois mes dm tes téméraires , 
Je cxoirois réunv atrmt d'Ames contraires 

Que j'éprouve de lenrimens. 

D'atributs opofez fu/prenam aflemblage 
Mon Ffprir veut s'aprofondir. 

Il s'obferve, il te fuit : De fon douteux partage 
Doit - il Se plaindre , ou s apiaudir ? 

Gxand, il s'ouvre une Route inconnue au Tonnerre* 
Paxcourt les Càrux, pèze la Terre, 

Sonde de l'Univers le Misère profond. 
Petit lorfqu'il a crû dévoiler ia Nature 
D'un Ver, d'une Fourmi la fubtile ftru&ure 

Le déconcerte le confond» 

Vif, perçant • il prévoit les efets dans la caufe , 
Ut le fuccès dans le Projet ; 

ftupide, a nulle erreurs l'aveuglement rexpofe* 
Sur le plus vulgure fujet 

Sublime , lumineux, téméraire peut être, 

Jufqu'au fçw du Souverain. Ettc 

Zz B 
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11 élève un regard curieux, niais borné. 
Tu t'irrites , Grand Dieu, de cette audace extrême 
Eft-ce pour l'en punir qu'à s'ignorer lui même 

Ta jufticcl'a condanné î 

Qu'eft ceque la Raifbn ? L'organe variable 
Des vérités ôtdes Erreurs. 

Ici des Pafllons , Âdverfaire implacable, 
Là complice de leurs fureurs. 

/ Ici pour la Vertu, là contre Ton Empire , 
Toujours prête à fe contredire 

D'un ton fier, ou pervers , on l'entend décider. 
Tous les Mortfls , des Cieux l'ont reçue en partige; 
A peine deux d'entre eux, par ce noble avantage, 

Ont-ils jamais pu s'acoxdcr. ? 

Mais quelle obfcutc Enigme ! O Vous dont le génie 
Des plus (ombres nuits eft Vaiqueur, 

frétez moi les Clartez que le Ciel me dénie, 
Saurez vous m'expliquer mon Coeur ? 

Mon Coeur, ce compofé de Fenchans, de Caprices> 
De demi Vertus & de Vices, 

L'un à l'autre opofez, l'un à l'autre enchaînez» 
t e Moteur & l'objet d'une Guerre étemelle, 
L'Efclavc & le Tyran, des M onûrcs qu'il recèle, 

A s'entxe-détruire obftinez. 

L'Amour, l'Ambition, l'Avarice, la Haine 
Ont fur lui des droits piefque égaux. 

Chacun d'eux le difpute, & fous fon joug l'e&traiffC 
Sans l'arracher à fes Rivaux. 

Je le vois à la fois par un deftin bizarre , 
Tendze, cruel, prodigue , avare , 

Fia 6t bas, témétaùe & timide en un jour» 
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Au fein de la la Vertu, criminel par furprife, 
Quelque fois lâche Amant d'un objet qu'il méprife, 

Quelque fois jaloux fans Amour. 

Un objet l'a fripé : quels tranfports ? quel délire ! 
Le trouble en fonfein s'établir. 

t'Obftacle l'aiguillonne êc le Refus l'atiré, 
L'objet en fuiant s'embellit. 

C'en eft fait, il l'obtient. A peine il le poûede, 
Qu'aux tranfports le dégoût fuccéde. 

Quoi foudain tant d'atiais ont pu s'évanouir! 
Fortune, fon travers rend tes Dons inutiles. 
Son fort eft d'être en proie à des déftrs ûéiilcs* 

Ou de pofledtr fans jouir. 

Le Vice & la Vertu jaloux de fa Conquête , 
Le preflentj il n'ofe choifîr. 

Prêt a céder à l'un, l'autre auifitot l'ariêtc 
Tar la crainte, ou par le plaiiir. 

Àt-il enfin opté ? fon choix ne peut lui rendre 
ta Faix qu'il ofoit en atendre. 

Vertueux : quels combats ! Vicieux : quels remords • 
Le penchant, le devoir tour à tour fe Parrachent. 
Ou s'ils ne brifent point les liens qui Patachent 

Le déchirent par leurs efforts. 

Mais le Combat finit ; D'un trouble falutaire 
Enfin il a fçîi s'affranchir. 

Le Délire vainqueur a contraint à fe taire 
Ce Juge qu'on 'ne peut fléchir. 

Triomphés , Pallions : qu'enivré de délices . . ~. 
Mais Dieu ï quels renahTans fupîîces 

Dans un Torrent de Fiel détrempent fes plaHîisî 
Viens , vole a Ion fecouis > liberté favorable. 

z 3 
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Que le eaïm« fotcéde aa tourment qai l'acabit : 

Tous les maux naolcnt 4es déûrs. 

Tu Tiens : fcm joug fe bnfe : ô bonheur, ô vicUirt ! 
Il s'a pli» 4e Maître que loi. 

fiais, Ciel ! i peine libre, auroit-il pu le croire l 
Il va fuco nber à renom. 

Dans le calme nouveau qui fait fon Efclavage 
De la Mort il tr>rrve l'Image; 

Il regrete, in fente. )ufqu'aux maux qu'il fentît. 
£ reprendre vos droi>s , fa langueur vous convie. 
Peurs i c eft par vou» feu! qu'il tenoit à la vie : 

Sam vous le Néant l'engloutit. 

Herene?, fias Tyrans, lui rendre fes entrâtes i 
vos toortnens même lui fout chers. 

{tareriez enchaîner le plus vil des Esclaves 
Qui ne peut fe parler de fers* 

Qu'il fente tout le poids de ce joug qu'il adore. 
Que vois-je? il en murmure encore! 

Avec vous, ni fans vous, ne peut-il être heureux * 
Tréfens il vous dételle , abfens il vous délire : 
Pans vos fers il gémit, fans vos fers il expire. 

Ciel, tue fes bifares Taux! 

O Mortel! c'eft ain(î qu'une euerre imeftîne» ^ 
Fait tout ton Etre ôc tout ton Sort. 

Que dis-je ? les Combats ou le Ciel te ddhne 
N'ont-ils de bornes que ta Mort ? -

Tu portes dans ton fein un trop cher Adverfaire, 
Toujours à lui merne contraire : * 

Ne cherche qu'en lui feul l'Auteur de tous tes maux » 
Mais il eft de ton fort un Arbitre fuprème, 
Qui peut te mettre enfin d'acord avec toi-même 

En lui feul cherche ton repos. 

Tar Mr. DE LA VISCLZDE , Secrétaire perpétuel 
Je l'Académie Je Marfeille. 
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H I S T O I R E 
î)e PEglife de Befançon jufaues dam le VI. Sti

ck , È? /fex Abaïes Nobles du Comté de BOUT-
gogne jufques a frèfent, finiffant le -premier 
Tome de PHiftoire des Sèquanois de Mr. 
D U N O D . * 

S I PHiftoire des Corps particuliers, des Egli-
fes et des Abaïes avoit été confondue dans 

PHiftoire générale du Comté de Bourgogne, la 
leâure en auroit été prefque inutile. La mé
moire des grandt Evénemens étoufe ordinaire-
inent celle des petits. On eft redevable à Mr. 
Dunod devoir évité cette confufion. Quoi 
qu'il femble que de pareilles Hiftoires particu
lières ne foient pas auilî intéreflantes que les gé
nérales > cependant celles ci étant tirées des Ma-
nufcrits cachés dans les fombres Archives, elles 
ne laiâent pas d'édaircir plufïeurs point de PHi
ftoire Ecléfiaftique, & de participer à la grâce 
de la nouveauté. 

Dans un Avertiflèment, PAuteur parle de la 
qualité de ces Monumens & de la foi qu'on 
peut y ajouter par raport aux premiers Evêque$ 

Z 4 de 
* Voiez Journal Helvétique Féviiei 1739* p. 154- & 
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de PFglife Métropolitaine de Befançon. U y i 
un Mijfel & un Livre d'Epitres qui paroiflbient 
être du XI. Siècle. On trouve dans le Mïjfel ua 
Catalogue des Evëques de Btfançon & ua 
Martirologe. On y voit celui de CHARLEMA-
GNE. Cet Empereur étoit Bienfaiteur de cette 
Eglife. Elle eft nommée dans (on Teftament 
au nombre de fe<* Héritier». Elle en a eu une 
Table d Or, qu'on gardoit au Tréfor, dans le 
dernier Siècle Les Catalogues]ne font cepen-
oant pas d'acord enti'eux > mais Mr. Duwdles 
concilie en obfervant que celui qui contient le 
moindre nombre d'Evêques eft une efpèce de 
Diptique où l'on n'a compris que ceux!qui ont 
tenu canoniquement le Siège Epifcopal > &noa 
les Intrus, où ceux qui ont été juftement Ai-
pofés. On trouve encore un Rituel, qui porte 
le titre d'Ordinaire pour les Chanoines. Ces 
Pièces juftificatives fe trouvent imprimées a\a 
fin dû  Volume. On fait encore mention de 
quelques Légendaires de ta Vie /des Saints, Se 
des ptémier^Archevèques, des dificultés que 
Ton forme pour en diminuer l'autorité &c.Mais 
il faut réfléchir, dit notre Auteur, qu'ils font 
faits dans le XL Siècle, tems de (i^pïiciré Se 
d'ignorance fiir la Difcipline de î'Egfife & la 
Chronologie i & que les Ecléfiaftiques y ont 
pu ajouter quelques circonftances pour édifiée 
& pour faire plus d'hof^ur aux Saints In^cent 
artifice qui ne doit pas, félon lui, préjudiciel? 
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à la vérité des Faits dont on a confervé la me* 
moire. 

Il y a encore un Livre des Evangiles, enri
chi de Feuilles d'Or f de Nacres & de Pierres 
précieufes, avec une plaque d'Yvoire fur la
quelle JESUS CHRIST eft repréfente debout, 
élevé fur une Eftrade & couronnant un Em
pereur & une Impératrice. Sur la t̂ te de l'Em
pereur on lit ces mots : fymanos Bafileis Hgma~ 
jon y & fur celle de l'Impératrice : Eudokia &<*« 
fils fymajon. Mr. Du Cange a fait graver, au III. 
Tome de fon Glofîaire, une Figure femblable à 
celle-ci 1 qu'il a tiré de la Bibliothèque du Roi. 
Ce Savant croit qu'elle repréfente Romain Dio-
gèney Empereur de Conjlantinople & Eudora fofi 
Epoufe Cependant Mr. Dunod eft d'opinion 
que le Manufcrit dont il s'agit, eft un préfent 
fait â l'Eglife de Befamon par Romain le jeune » 
Fils de ConftantinVl. qui avoit époufé Berthe , 
Fille du Marquis de Provence, à laquelle les 
Grecs donnent le nom iïEudokja. Cette Allian
ce fit connoitre l'Eglife de Eefançon à l'Empe
reur Grec. Nôtre Auteur fonde fon fentiment 
fur ce que l'Empereur & l'Impératrice, qui 
font répréfentés dans les deux Manufcrits , pa-
roiflent fort jeunes, &-conviennent plutôt à 
Rgmain le jeune qu'à fymain Diogéne ; puifque le 
premier fut fait Empereur en 9 f 9. & mourut 
à l'âge de 24.. ans ; & que e fécond étoit fort âgé 
en I06g. Jtems auquel il fut élevé à l'Empi-
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re. Il conje&ure que le Manufcrit tiré de la 
Bibliothèque du Roi vient de PEglife de Befan-
(on. La répréfentation qui eft fur ces Manufcrits 
eft un diptique dont les Souverains ornoient les 
préfens qu'ils faifoient, à leur avènement, aux 
Corps ou aux Ferfonnes qu'ils honoroient de 
leurs bonnes grâces. 

En commençant l'Hiftoire de PEglife de fc-
fançm, VAuteur dit d'abord que cette Ville fe 
flate d'être Tune des premières dans le* GauUs 
qui ait reçu la Religion Chrétienne : Ce fut au 
commencement du III. Siècle. Ainfi fon pre
mière Evèque ne pouvoit être ST* L I N , Suc-
cefleurdeST. PIERRE, comme quelques uni 
le prétendent, en confondant un Evèque de Bc-
fançon nommé Lin, avec ce fécond Ponrife de 
Rpme. Il vient enfuite au Catalogue des £• 
vêques. 

I. Les premier* Evêques de Befançon ont été 
Ferreol & Ferrution ou Ferjeux* On leur donne 
le Titre de Saints Martirs, Apôtres AFondateurs 
de PEglife de Befançon. Ils étoient originaires 
des Gaules & furent envoies par ST. IRE'NE'E. 
Ils convertirent un grand nombre de Païens , 
& ils furent mis à mort fous Claude, Préfîdent 
de la Province Sèquanoife. On leur fit foufrir de 
grands tourmés,& on leur planta entPautres plu-
iieurs Cloux dans la tète. Leurs Corps furent 
trouvés dans une Grote à un Mille & demi de 
Befançon, fous PJEmpire de Vaientinkn & de Va* 
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lens. OnbâtituneEglifeau lieu de leur Sépul
ture. Ce qui refte de leurs Reliques eft prêt 
que tout dans les Eglifes Cathédrale de St. Jean 
tEvangèlifte * & Abatiale de S*. Vincent. On dit 
que lors qu'elles furent découvertes, elles firent 
plufîeurs Miracles ; mais on n'en a pas des Mé
moires. Grégoire de Tours atefte qu'elles en fai-
foient de fon tems, & que fon Beaufrére re
couvra la fanté par leur Interceflion. Mr. Du* 
nod prouve par d'excellentes raifons que ces 
deux Martirs étoient Evêques, tic non (impie-
ment Prêtres, comme quelques uns l'ont crû. 
Dans les premiers Siècles de PEglife , les Apô
tres & leurs Succefleurs ordonnoient Prêtres & 
Evêques en mêmetems ceux qu'ils envoïoient 
dans les Villes & dans les Provinces 5 & les Evê
ques étoient communément apellés SaCerdoteS* 

IL lin fut Evêque après les deux précé-
dens. C'eft la Tradition de tous les tems. L'an
cien Rituel porte qu'il dédia à Ste. Mme Mag. 
Maine l'Eglife qui eft fous ce Titre à Befançon ; 
mais c'eft une erreur, car l'on ne dédioit pas 
les Eglifes à des Saints dans ce tems - là 5 ce ne 
fût qu'au IV. Siècle que cette coutume corn-
mença. Cet Evêque fit quelques établifleméns 
d'Eglifes,que l'on peut voir dans nôtre Auteur. 

III. ANTIDE L eft probablement le troifié-
me Evêque. Il foufrit le Martir, fous Crocus 
Roi des Vandales ou Allemahs , environ l'an 
260. en même tems que St. Didier & St. Valier. 

Son 
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Son Corps*inhumé à l^efut transféré en 104.2^ 
dans PEglife de St. Paul à Befançon, & mis dans 
un Tombeau de pierre. En 1360. il en fut tiré 
pour être expofé dant une Chafle à la vénéra
tion du Peuple. Son Crâne eft à Dijon, un de 
fes Os à Fluntet dans le Faucigni, & le refte de 
foniCorps à St. Paul de Befançon. Il eft en gran
de vénération à Lisbonne y où l'on zfàit»on9 
tranfporté fon Image, qui eft miraculeufe. 
IV. Germain eft placé comme le quatrième E-̂  

vèque,quoiqu'on n'en foit pas bien certain. Il 
eft nommé Martir. Ses Reliques repofent fans 
PEglife de T Abaie de Beaume les Nones. Ua*tt" 
cien Manufccit ajoute que les Hérétiques de B* 
/*7/c07il>aïantfurpris> ils lui coupèrent la tète: 
Ce Martir fe releva, prit fa tête entre fes mains 
& la porta jufques à Beaume : Enpaflant à St. 
Ferjeux devant PEglife des Sts. Apôtres f il s'in
clina profondément , & le Se Efprit parut fut 
fon Chef, fous la figure d'une Colombe. Mais, 
fuivant PAuteur, ces dernières circonftances ne 
font-elles pointfobuleufes, & n'ont elles point 
été inventées à la vue de quelque Image du 
baint, répréfenté atant fa tête entre fes mains ? 

V. Maximin, qui fuit, n'eft pas nomme 
dans UMartirologe. On n'a comencé d*en faire 
mémoire que dans un Bréviaire imprimé fous 
PArchevèque de la Maifon de Neufchâtel ea 
1489. & 1 f 01. Il bâtit PEglife de 5/. Jean. Bap-
tijle. On dit qu'il avoit le don des Miracles t & 
qu'il mourut dans la folitude. 

VL 
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VI. Paulin eft nommé dans les Catalogues 
après Maximin, qui tint le Siège Epifcopal 
avant la perfécution, & Paulin, lorfqu'elle fut 
finie ,• de forte qu'il mourut en paix. Le pre
mier vivoit fur la fin du III. Siècle, & le fé
cond au commencement du IV. De*» Critiques 
difent que ce font des Evèques empruntés > puis 
qu'il y en a à Trêves deux du même nom > mais 
cette conclufion n'eft pas jufte. 

V I L Eufebe convertit tout le Peuple de 
Befançon Ce qui fe paffa fous fon Pontificat con
vient au Régne de Confiance More ; car ni lui , 
ni Conjlantin fon Kls ne perfécutérent pas les 
Chrétiens. 

VIII. Hilaire fut Succefleur du précédent* 
STE. HÉLÈNE , étant venue à Befançon, donna 
à Eufebe de quoi bâtir une Eglife fous le titre de 
St. Etienne. Elle lui envoïa auflî de Jèrufalem 
des Reliques de ce Saint. Elles confiftoient en 
jun morceau de fes Habillemens, une Pierre qui 
avoit fervi à fon Martire, & en quelque por
tion de fon Sang*. Cette Princefle embraflà le 
Chriftianifme après CONSTANTIN fon Fils, qui 
fe déclara Chrétien en 3 s I. On dit que cet 
Empereur fe préparant à la Guerre contre Ma-
xence, vit dans le Ciel une Cioix avec ces mots : 
In hoc figno vinccs. 

Pancbaire ou Paneras tint enfuite le Siège. 
On trouve la foufeription de ce Prélat dans les 
Aftes du Concile de Cologne, tenu en 346. pouc 

depo-
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dépofer l'Evèque de cette Ville là. Le Cardi
nal Baronius a crû que ce Concile étoit fupofe * 
mais de ûvans Critiques font d'un (entraient 
contraire. L'Empereur Confiance, Fils de Conjl 
tantin, Parrifan zélé de 1*Arianifme, contrai-

% gnit les Evèques Orrodoxes à quiter leur Sié-
ge, ou à recevoir les Ariens dans leur Com
munion. Ce doit être en 3^3. Vanchake fe vit 
par là obligé de fe retirer dans une Solitude où 
il mourut. 

X- Jufi fat le dixième Evêque. H donna le 
premier le titre de St. Jean tEvangilifte à i'Egfc 
(e qvfHilaire a voit (air élever des libéralités 4e 
l'Impératrice Hélène. Ce Prélat étant perfëcuté 
fous)Julien PApoJlat9(e retira en 363. auprès d'Etf-
febe, Evèque de Verceil. Julien étant dans les 
Coules y feignoit d'être Chrétien. Il pafla aloif 
deux fois à Befan%on. En 36•. il devint Maitre 
de l'Empire par le décès de l'Empereur Conjlâce. 
Il fe rendit en Orient peu après, & il fit profet 
fion publique de la Religion Païenne. 

XI. Aman rendit fon Epifcopat remarquable 
par la découverte des Corps des Stt. Apôtres 
Ferreolà Fetjeux, faite en 370 le f. Septembre. 
Cet Evêque mourut à parer jour en 374 II eft 
nommé le premier des Evêques ConfefTeurs. 

XII. S'ilvejhre premier du Nom,s*étoit marie 
pour obéir à fes Parens ; mais on dit que lui & 
fon Epoufe gardèrent la continence, & qu'il 
eut le d w des Miracles. Cet Evêque fentant l'a-

proche 



A V R I L 1 7 3 9 / 3ï$ 
proche de fa dernière heure, fit aflembler Ton 
Clergé, monta fur fon Siège Pontifical & y 
mourut. Sa mort arriva en 396. Son Corps & 
celui d'Aman fon Prédéceffeur furent longtems 
ignorés, & ils n'ont été découverts qu'en 162 f. 
dans le Mur d'une Chapelle à St. Etienne. Mr. 
Dunod fait la relation de cette découverte & 
d'une ancienne Infcription trouvée fur une 
Pierre , par laquelle on voit que Silvejhe fut 
fait Evêque à 27. ans & qu'il poiTeda le Siège 
pendant 21. ans. *-

XIII. Fronime étoit charitable, mortifié & 
Homme d'Oraifon. Il acheva l'Eglife de St. 
Etienne fur la Montagne, & félon certains Ma-
nufcrits, il y établit des Chanoines réguliers , 
aïant obtenu, pour cela » des Privilèges des 
Papes Damafe & Sirice. Mais on fait voir qu'il 
ne vivoit pas du tems de Damafe, qui mourut 
en 38^. & Sirice en 398- que les Chanoines 
Réguliers des Cathédrales n'ont vécu fous une 
Régie que longtems après ; & que l'on n'obte-
noit point alors pour ces établiffemens des 
Privilèges des Souverains Pontifes. 

XIV. Defirè s'apliqua tout entier au Gou. 
vernement de fon Eglife. Il exerça de grandes 
Charités ; il prêcha la Parole de Dieu avec 
fuccès ; il fit des Miracles, & mourut à Lons 
le Saunier, dont il eft le Patron. On y voit 
encore le Sarcophage d'où fes Reliques ont été 
tirées. Elles furent d'abord dépofées dans une 

ChaiTe 
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Chaffe de bois ; & le 27. Juillet 164?. dans 
une Chafle d'Argent. On fait fon Ofice & fa 
Fête le même jour. 

XV. Léonce étoit un Prélat libéral & pieux.' 
Il emploia (es biens à orner & agrandir les 
EgHfes. U fit bâtir des Maifons pour les Ciia-
noines près de l'Eglife de 5/. Jean. On peut 
conclure de là qu'il fut le premier qui rafTem-
bla fon Clergé pour vivre avec lui auprès de 
fa Cathédrale. 

XVI. Célidoine remplaça le précédent. Il y 
a lieu de croire que le Siège vaqua plutôt par h 
démiifion de Léonce que par fa mort. Cclidtùu 
avoit été marié & il éxerçoit la Magiflranire, 
lorfqu'il parvint à l'Epifcopat. II trouva des 
Opofans. qui foutenoient quVant épouféunc 
Veuve & juge'à mort, il ne pouvoit être pro
mu au Sacerdoce : Ce qui opéroit, à Pégatd 
du premier cas,une Bigamie interprétative, HU 
faire y Evèque d'Arles, trop prévenu des préro
gatives de fon Siège, afedoit la fupériorité fus 
les autres Evêques des Gaules: Il prit connoiC-
fance de cette Afaire, & aflembla un Concile 
dans lequel Célidoine fut dépofé. Célidoine qui 
étoit Métropolitain, porta des plaintes à Honte 
contre cette entreprise. Léon le Grand aflembla 
un Concile à cette ocafion. Hilaire ne voulut 
pas communiquer avec Célidoine, ni aquiefcec 
à PApelauPape. Il fe contenta de protefter, & 
parla avec tant de hauteur, que le tape & le 

Conci-
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Concile en étant également choqués, on lu1 

donna des Gardes j mais il trouva le moïea 
d'échaper & de revenir à Arles. Cèlidoine s'étanC 
juftifié, fut abfous & renvoie dans fon Siège. 
Hilaire fit encore une entreprife contre un au
tre Evêque. Il fe rendit dans la Ville de PEvêque 
Projetas, qui étoit malade,& quoiqu'elle ne fuC 
pas foumife à fa Jurifdidtion,il ordonna un Evê
que en fa place, fans entendre ni le Clergé, ni 
le Peuple. A la vérité cet atenrat n'eut pas de 
fuite. ProjeQusétant demeuré en poiTeffionde 
fon Siège. Pour punir Hilaire, on le'ftpara de 
la Communion du §t. Siège, & on crût lui faire 
grâce de ne pas le dépofer. Soit que les Reliques 
de St. Etienne dont on a parlé, ne fuflent pas 
certaines, ou que l'Eglife n'en fur pas rontente , 
Cèlidoine emploïa le crédit de Galla PUcidia au
près de Théodofe le jeune fon Neveu, pour en 
obtenir d'autres. Cet Evèque raporta auifi à 
Êefançon le Chef de 5/. Agipt, que S*. Léon dont 
il avoit gagne l'tftime, lui donna probablement, 
L'Auteur raporte en cet endroit les circonftan* 
ces du Martire de 5/. Agapit, qui confeifa la 
Foi à i f . ans, & il parle du fervice qu'on lui 
rend. Il fait conoitre auifi Pempreifement des 
Eglifesà obtenir des paicelles des Relique* de 
St. Etienne y dont le Corps fur trouvé en 41 f. 
Cèlidoine voulut en rompre avec des Pincettes; 
mais il en fortit une fi grande abondance de 
Sang qu'il y ea eut de quoi remplir plufieurs 

A a phioles 
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phioles. On fait la mémoire de ceMirade pa* 
un Ofice particulier avec Oâave le 13. Juillet* 
Quant à la preuve, on la tire desMaaufccits, 
clés Bréviaires & des Phioles que Pon conferve 
«emplies de ce Sang,- favoir, trois à Befançon, 
une à Bourges, une autre part, une k Cologne% 
une en Italie & une à Dijon. Cependant fi Pon 
en croit Mr. Baillet, il n'y a plus de Reliques 
qui foient certainement de ce Martir. Quoi 
qu'il en foit ,jl y a beaucoup d'autres Reliques 
à Befançon. Les Légendes difent que VEmpe-
reur Th^fe leur envoïa, avec les deux O* au 
Bras de St. Etienne, les Corps de St. Epiphant & 
de St. Ijïdore, Martirs en Orient. Cette Y\h 
poflede encore, comme on l'a déjà vu, leChrf 
de St. Agapit, les Reliques $Antiàe, de Gff-
main, des Saints Dèfirè , Anton & Silveflre. Mai 
quels n'ont pas été les malheurs qui ont troublé 
cette pofleffion ? Attila ruina prefque entiéit-
gnét la Ville de Befançon en 4.Ç f. A la vérité 00 
nous dît que les Reliques furent cachées en Ter
re & qu'elles échapérent à la fureur de ce Bar
bare ; mais il eft probable qu'on perdit les Mo* 
xiumens qui en faifoient mention, & que la 
Tradition feule en conferve la certitude & la 
mémoire. On a trouvé, en rebâtiflant f Egtife 
Paroifliale de S. Pierre , une Infcription du XIIL 
Siècle qu'on eftime avoir été faite d'une plus an
cienne, qui indique la Sépulture de pluiicurs 
Saints. Sous cette Pierre, il y avoit un lit de 

Corps 
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Corps, dont plufieurs étoient fans tête, & foui 
ce lit encore un autre. Il y en avoit trente en 
touU Au bas du Chœur, on voit une autre 
Infcription, qui indique la même chofe ; mais 
l'on n'a fait jufques ici aucune recherche la-def-
fus. On a de plus trouvé un Monument de 
Pierre blanche, dans lequel étoient des Oflè-
mens & une Phiole de Verre caflee. O n eflime 
que ce font les Os d'un Saint Martir, fan* 
qu'on ait pu en indiquer !e nom. Mr. Dunoi 
croit de l'avoir découvert, & que c'e&Nicome-
de, Martir, parce que ce Saint doit être à Be-
fançon , fuivant l'ancien Vtartirologe. Ii étoit 
Prêtre de t'Fg;ife de Rome & Hifciple de Saint 
Pierre N'aiancpas voulu facrifier aux Idoles , 
on le Êr batrt à coup de P!ombeaux jufques à 
ce qu'il expira. Mr. Dunoi a;ant établi fon 
opinion, retourne à Céliioine, & dit que l'on 
ne fait pas 1 Année de fa Mort. 

Un Catalogue nomme Importunas après Cé
liioine \ mais comme il futchafle honteufement, 
il y a aparence qu'il avoit été élu aprè1. la dépo
sition injufte Sx. tortionaire de Cèlidoine, & qu'a-
ïant été rejette, on Vapelfo Pfiuio Eyrfcopus Quel
ques Auteurs, entr'autres ie Père Quefitel ont 
voulu juftiner la Procédure i'Hiiaire, comme 
s'il avoit eu une fupériorité fur Cèlidoine; mais 
Mr. Dunoi prouve, dans une curieuiè & fa van
te Diflartation, qu'ils fe font trompés. Mr. 
Tillcmont & le P. Tbomçffin croient auffi que 
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la Sentence dHilaire étoïc un atentat. 
XVII. Antide IL fut le 17. Evêque. Il a été 

confondu mal à propos avec Antide L qui fou-
frit le Martir fous Crocus. Antide IL vivoit dans 
le tems que la Rétfgion Chrétienne étoit publi
quement confeflee. Ses Légendes le peignent 
pieux , charitable & vigilant. Elles marquent 
que Dieu lui avoit donné le pouvoir de com
mander aux Démons : De là eft venue la Fable 
adoptée par les Légendaires, que ce St. Evêque 
Ce fit porter à Bgme par le Diable, pour donnée 
un avis au Pape. 

XVIII. Gélmejile ou Chelmegifele, qui iem* 
plaça le précédent Evêque étoit un bon Prélat 
& fort zélé pour fon Eglife. Probablement il 
établit les Chanoines de St. Etienne en Commu
nauté ,• mais il fe laifla féduire par les drriens, & 
il. a été Haïe des Diptiques de l'Eglife de B*. 
fançon. 

XIX. Claude I. qui fuivit, figna au ConciI« 
dEpaone, tenu en 517. de même qu'au Concile 
de Lion. Ce Prélat étoit d'une Famille illuftre. 
Les Peuples du Nord saé tant rendus Maîtres des 
Coules, les grandes Familles originaires, eurent 
de Péloignement pour leurs mœurs, & foufrant 
avec peine leur Domination,elIes entrèrent dans 
le Clergé. On vit dès lors plufieurs Evèques de 
haute Naiflance & de Famille Romaine- Claude 
étoit mort en ^49. Mr. Dunodprouve, con t re 
lefewtimeût de quelques ms, guePEglife de 

' Befiuim 
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Eefançon a eu encore un Evêque du même 
nom, qui vivoit au VIII. Siècle, & qui fut 

i Abé de Condat. 
* Mr. Dunod nous inftruit enfuite de Pétat an-
1 cien de f Eglife de Befançon ; des premières 

fondions des Evêques & des Clercs ; de Padmi-
iiiftration des Biens de PEglife, deflinés uni
quement à la réparation deiEglifes,à l'entre
tien du Clergé, & au foulagement des Pauvres. 
Il parle de la manière de vivre des Clercs, & 
des Chanoines ; de leur relâchement, & des 
Règlemens faits à leur égard. Il dit des chofes 
curieufes fur Pétat des Solitaires reclus & Ana-
chorettes, qui faifoientvœu de Clôture perpé
tuelle ; fur le Statut qui obligeoit le Clergé de 
fe rendre à PEglife Métropolitaine aux princi
pales Fêtes, &(ur lafolemnite des Proceflions 
ordonnées pour ces jours-là. Il ajoute enfuite 
un Article des Evêchés Sufragans de Befançon. 
On ne fera pas fâché d'en voir quelques traits. 

L'Evêque à'Avçncbes , foit par Pantiquité dé 
fon Siège, foit parce que cette Villeétoit4a Ca
pitale des Helvètiens, avoit le droit de confa-
crer fon Métropolitain, & de porter le Pallium. 
On connoit peu les Evêques d'Avenches avant 
Marins. On fait feulement que Chipere tenoit 
ce Siège en f 17. & que Marins y parvint en 
^8Ç. On croit que ce fut fous fon Pontificat 
que le Siège fut transféré à Laufanne. Eonrcard , 
Fils de Bpdolph IL Roi de Bourgogne & de Eerthe 

A a 3 fut 
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fut Evêque de Laufanne. Henri I. Pétoit cri 
93 ç. On tient qu'il foufiit le Martire. Hugues 
poiTédoit cet Evêché en 1019. Il étoit Gendra 
du Roi RODOLPH III. & non fon Fils, comme 
quelques uns ont crû. 

Le fécond Sufragant de Befançon étoîtPEv& 
que de Baie. L ette Ville, Gtuée fur le RWo, 
étoit grande & floriflante. Juftinien qui en étoit 
Evèque en 346. aflïfta cette Année - là auCon-
cile de Cologne. L'Evêque de Baie fait fa de
meure à pQYentrui dont il eft Prince. Son Cha» 
pitre réfide k Horlesbein, parce que la Ville A 
BMe eft Proteftante. Alberon étoit placé im 
ce Siège en Î019. Théodoric en 044.- Beretigf 
en IOÇ7. Bourcard en 1072. 

L \ vêque de Vindifcb (*) étoit un troifiéma 
Sufragant de Befançon. Sous le Pontificale 
Maximinhi^ dernier Evèque, le Siège de cet 
Evèché fut transféré en Ç93, à Confiance, Pro
vince de M&ience. 

Orj croit qutNion C*) Equejlris, Colonie & 
Cité fous l'Empire Romain, a été le Siège d'un 
Evêché ; mais fi cela eft, il fut transféré à Bellai 
dans le VI. Siècle. 

La Province Ae, Befançon étoit, comme on 
Pa 

(*) C*ftrom Vindonicenfe, aujourd'hui VINDISCH eft 
un Village du Canton de Berne, au Confluent de la &uz & 
de l'A are, à quelques lieues de Baden. 

(*) Ville dans le Pais de Vaud ,apartenant au Canton d* 
Berne. 
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Pa vu , d'une grande étendue : Elle compreJ 
noit, dans cinq Evêchés, le Comté deBourgo* 
gne y le Vicomte ËAuxonne, le Bugei, & la Suif 
fe. L'Archevêché de Befançon eft enco-e aujour
d'hui un des plus grands du Roïaume <!e France : 
Il renferme 76s. Cures, 85. Vicariats & 11. 
Chapelles. 

L'ABAIE DE ST. CLAUDE. 

ST. ROMAIN, Fondateur de cette Abaïe, 
étoit d'une bonne Famille tflferncre. Il s5a-

pliqua dès fa Jeuneffe à l'étude des Vêtus Chré
tiennes , & acoutumé à la vie cénobitque, il en* 
traà l'âge de 3 f. ans dans un Déferl du MonU 
Jura y entre de hautes Montagnes < d'afreux 
Rochers, au confluent de deux peties Rivières 
qui lui ont donné le nom de Condat. LupiciN, 
fon Frère , après la mort de fa Fernne f quitta 
le Monde, & joignit St. Romain dais fon Dé-
fert. Leur Sœur vint les y trouve, avec un 
grand nombre de Veuves & de Fille?, qui vou-
loient vivre k leur exemple dans k Retraite. 
Humain & Lupiciti leur alignèrent in endroit 
apellé Baume, à deux lieues de Conlat. Elles y 
formèrent une Communauté, qu devint 11 
coniïdérable que l'on y compta biertôt jufques 
à lof. Réligieufes. Lear vie étoit fi retirée » 
que dès qu'elles y étaient entrées, on ne les 
Yoïoit plus que lorsqu'on les portofc eaTerre, 

A a * Ces 
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Ces deux Saint» établirent un autre Monaftère 
dans les confins d'Allemagne, que le P. Mabillon 
eftime ëtfe PAbaïe de Romain-Métier (*) , qui 
cft dans fe Mont- Jura, du côté deLaufanne: 
On Ht dans une ancienne Chronique, queMty-
wain & Lupicin fondèrent un quatrième Mona-
ftère dav< l'Evèché de Laufanne, qui porta le 
Xiova AeSfimam. Rodolphe I. Roi de h BOUT* 
gogne Transjurane donna l'A baie de fymain-
JKôtier ,en ^88» à fa Sœur Adélaïde. Cette Prin-
ceffe la céda enfuite à l'Abé de Cluni, de qui 
elle a dépendu dès lors fous le titre de Prieuré. 
]VIr. Duwd raporte cependant quelques raifons 
qui lui fait douter que St. Romain ait établi ce 
IVTonaftèie : Il croit plutôt que ce pourroitêtre 
RameUrie^ Duc delà Haute Bourgogne, qui étoit 
de Race Romaine. La douceur & la bonté de 
Romain , a*ec la fermeté & la févérité de\£#/>i-
tïn formaient un Gouvernement parfait. Ce 
dernier vpiant fes Religieux fe relâcher dans 
une Anna de fejtil'té, ne leur fît fervir à man
ger que clî la Bouillie de Farine d'Orge ; & s'é-
tant aper< Ci qu'on faifoit de grands aprêts pour 
le reccvor, dans un Monaflère qu'il viûtoic, 
il fit cuire enfeinble dans une Chaudière & fer
vir de même, le Poiflbp, les Herbes, lçs Légu
mes & la» Racines. St. ts^main mourût en 
4.60. âgé de 70. ans. Son Corps fut porté à 

Baunqt. 
(•) Aujourd'hui c'cft un BaiHitgô apartcnant, à Lt« EB. 
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Baunte. On y bâtit une Eglife & le Culte de 
ce Saint y fut biencôt établi. Il fit, dit-on, des 
Miracles pendant fa vie & après fa mort. Lu. 
picin prit alors le commandement de tout les 
Mqnaftères qu'ils avoient établis. Quoiqu'il y 
fit pratiquer de- auftérités extraordinaires, il é-
jtoit moins févér e à fe* Religieux qu'à lui - me. 
me Dèi qu'il eut quité le Monde, il s'abftint 
entièrement de Vin* il ne prenoit d'^limens 
que de trois jours l'un ; il ne foufroit ni huile , 
ni lait dans fon Potage, quand même il étoit 
malade. Il pafla les hu.t dernières années de fa 
vie fans boire , & i! fe contentoit d'éteindre l'ar
deur de fa foif en trempant (es mains dans de 
l'Eau. En Eté il p;?flbit les nuits dans PEglife , 
& dormoit fur un Banc. En Hiver il couchoit 
clans une efpèce de Berceau d'Ecorce d'Arbres, 
qu'il faifoit un peu chaufer. Nonobftant toutes 
ces auftérités, il parvint à l'âge de 8o. ans, & 
mourut environ l'an 480. II fut inhumé à 
Laucone, & il a auflî un Culte qui eft ancien. La 
frugalité, la tempérance , l'humilité At Lupicin 
le diftinguoient merveilleufement. Il avoit 
donné beaucoup plus de foin à cultiver fonEf-
jprit que fon Corps. Lupicin frugal, tempérant, 
humble & modefte, couché fur le Banc d'une 
Eglife ou dans, une Ecorce eft honoré, refpedé 
& prefque adoré. Supofons Lupicin fenfuél , 
déHcat, couché molement fous un bon Duvet, 
avare, vain, orgueilleux, & rempli de TEfprit 

de 
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de Domination, feroit-il digne du mêmeref-
ped &de la même révérence ? 

«S*. Minafe fuccéda à Lupicin, mais étantâgo 
& infirme, St. Ouyan fut bien tôt mis en fa 
place. IlavoitétéDifciplede St. Romain, & il 
égala fes Maîtres en Sainteté & dans l*art de 
gouverner les Communautés Réligieufes. Sort 
humilité fut fi grande qu'il ne voulut pas être 
ordonné Prêtre. Il avoit le don des Miracles, 
fur-tout pour guérir les Infirmes,* mai? comme 
il avoit des Religieux qui pofledoient le même 
don, il fouhaitoit qu'on s'adreflàt plutôt à eux 
qu'à lui. Il mourut en {70. âgé de 6'o. «M# 
Son Culte étoit reçu en France dans le VIII. Siè-
cle. Il fut inhumé à Condut, & à caufe de cela, 
cette Abaie a porté le nom de St Qitym. Il re
trancha quelque chofe des premières auftérità; 
& après que Pufage & les nouvelles Conifa-
dons y eurent aporté quelques tempéramens, 
on y embrafla la Règle de St. Benoît. Les Suc-
cefleurs de St. Ouyan furent Antidiole, 5/. Omrt-
pe, & Sapiewt. 

St. Claude Abé de Condat ou de St. Ortyan, 
dans le VIL Siècle, fut auffi Archevêque de 
Befançon. La découverte qu'on fit defon Corps, 
dans le XII. Siècle, le Nom de ce St. Prélat, 
les Miracles que l'on dit qui fefirent, illuftré-
rent cette Ahaïe, & la firent apeller St. Claude. 
On y a bâti pluGeurs Eglifes. Dès le milieu du 
VL Siècle divers Séculiers eurent perraiffionde 
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s*y habituer, & on Jeur donna des Terres, fout 
la réferve du Cens Se du Domaine direâ; Se 
depuis fors ils y ont bâti une Ville afles grande 
& fort jolie. Les Abés qui font devenus riches 
&puiflans, ontacordéla Juflice de Police au 
Confeil des Bourgeois, & divers autres droits 
& privilèges. L'Abaie Ac St. Claude etoit Chef 
d'Ordre, pendant qu'elle avoit la Règle parti
culière ,• mais depuis le commencement du IX. 
Siècle , elle a été Chef de Congrégation dans la 
Province de Lion. Les Comtes de Lion acordé-
rent en 1271. à l'Abé de St. Claude Se à fes 
SucceiTeurs le Titre de Chanoine honoraire de 
leur E l̂ife. On avd dans cette Abaïedes Fils 
d'Empereurs, de Rois, de Duc &c Par Arrêt 
du Parlement de DoleAe Pan .'647 nul ne peut 
être Religieux à St. Claude , Baume Se Gigni 
qu'il ne foit Gentil homme, & qu'il ne fa/ie 
preuve de huit Lignées, quatre paternelles Se 
quatre maternelles : Ce que le Roi conBrma 
en 16^4, Voilà ce qui détruit les Règles éta
blies par les premiers Fondateurs. M.leCardu 
nal A*Eftries> qui fut pourvu de la Dignité d'Abé 
en 1679 fit des Statuts,- mais on s'y opofa , 
dans la crainte que l'auftérité ne rebutât les Gens 
de qualité de la Province d'entrer dans cette 
Abaie ,• Se le Chapitre émit Apel comme d'abus 
de ces Statuts. La Noblefle eft enfuite inter
venue, Se aiant demandé au Roi laSécularifa-
tion de* Religieux & iVredion de l'Abaie en 

fcvêché, 
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Evèché , S. M. y a donné fon confentement 7 

& on en pourfuit Pexécution à J{gme. 
L'Abaie de St. Claude a reçu des libéralitéf 

très confiderables dei Rois & des Seigneurs du 
Voifignage. Ses Terres forment un Domaine 
d'environ ï Ç. lieues de France en longueur,Car 
{. 6. ou 7. en largeur. Dans le IX. Siècle elle te-
noit rang parmi les plus puiflantes du Roiaume. 
Llle reçût autre fois le droit debatre Monoie, 
d'anoblir, de légitimer, de donner grâces & di
vers autres degrés de Jurifdi&ion, que Mr. Du~ 
îjod raporte en détail. Il finit en continuant la 
Chronologie des Abés de St. Claude. Ils font au 
nombre de 9>. depuis St. Romain 9 jufquesa 
Louis ÏI. de BOURBON- CONDk' Comte 
de Clermont > nommé Abé de cette Abaicau 
Mois de Mai (718- En cette qualité, ce Prince 
a acordé des Lettres de Noblefle & donné grâ
ce , de même que Mrs. D'EJtrées , fes Pié-
décefleurs. 

AB AI E DE BA U ME, 
FBJEUR.F DE GIGNI , &c. 

JT 'Abaie de Baume eft dans le Bailliage de Po-
ligni, Diocèfe de Befançon ,• & le Prieuré de 

Gigni eft dans le Bailliage tiOrgelet, Diocèfe de 
Lion. Ce font deux Monaftères d'Hommes. 
On n'y eft admis qu'en faifant preuve de feize 
_Quartiers,huit Paternels &huit Maternels,& on 
y obferve les mêmes ufages & la même difcipli-

ns 
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ne qu*à St. Claude. On conjedure que St. Laii-
thein, quivivoit fur la fin du V. Siècle a été le 
Fondateur de PAbaie détourne les M?JJieurs. 
St. Eufebe ou Benoît d'Aniane en fut Abé dans le 
IX. Siècle. Il fut fait Chef & Général de tous 
les Religieux du Roiaume, & il y établit la Rè
gle de St. Benoît au lieu de celle de Colomban. 
L'Abaie de Baume, comme étant du premier 
Ordre, devoit au Roi des Subfides & le Service 
Militaire, & diféroit pas • là de celles qui ne dé
voient que des Subfides, ou des Prières. Plu-
fieurs A des du IX. Siècle parlent de cette Abaie. 
Elle eft nommée Balma, au lieu que Baume les 
Dames eft apellée Palma. Autre fois elle étoic 
foumifeà PAbaie de Cluni> mais elle en a été 
fbuftraite & mife fous la Jurifdidion de PAr-
chevêque de Befançon : l lie fe gouverne en 
Chef de Congrégation. Il y a divers Prieurez & 
plufieurs Cures qui en dépendent. L'ufage de 
n'y recevoir que des Gentils - hommes eft très-
ancien. L'Auteur donne la Succeflion chrono
logique des Abés depuis le V. Siècle jufqu'ea 
1714. Il raporte auffi un jbpitaphe, qui fe 
trouve dans IV glife Abatiale. ille eft As Jean 
de Vatteville, qui fut Oficier en Italie & en 
Bourgogney & Maître des Requêtes au Parlement 
de Dole: Il fê fit Chartreux en France, & il fut 
enfin Prêtre & Abé. Charles Maurice de Broglio 
eft prefentement Abé de Baume. 

St. Bgmon, Fils d'Audon, Comte en Bourgog
ne , eft le Fondateur & le premier Abé de oignû 
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Il obtint, en 89 ï* du Pape Formofa> que ce 
Monaftère demeureroit à perpétuité fous la Pro-
tecftion du St. Siège, qu'il feroit éxemt de Dî
mes , & qu'il auroit le droit d'élire fes Abés, fuî-
vant la Règle de St. Benoît. Les Reliques de «S/# 
Taurin font à Gigni, à l'exception de Ion Crâne* 
qu*on dit avoir été donné aux Bénédiâins de 
Chartres & d'un Doigt, qui eftà St. Claude. L'£-
glife de Gigni & belle eft fort ancienne. LesRé-
ligeiux, qui ne font aujourd'hui qu'au nombït 
de 13. vivent fèparément. Il y a plufieuis Ptu 
eurés! en Dauphinê & dans le Genevois qui dé
pendent de celui - ci. 

Il y a encore au Comté de Bourgogne une 
Abaïe où Ton ne reçoit que des Gentils.hom-
mes ; mais on n'y exige pas la preuve des feize 
Quartiers. C'eft l'Abaie de Lure : Elle a eu pouf 
premier Abbé St. Deicole mort en 62 f. 

ABAIES âe Château-Châlon, Baume h 
Dames & Faverné. 

T 'Abaïe de Château-Châlon, Monaftère de Da-
mes,eft entre Poligni & LonsJe Saunier,k l'ex

trémité d'une haute Montagne, dont la pente 
& les Valons produifent des Vins exquis. Ile 
eft nommée dans les Acftes du IX. Siècle, Caftd* 
lum Garantis. Le Château a été bâti par CHAR-
LEMAGNE , Bienfaiteur de l'Abaie : On y faiç 
un Service pour ce Prince, le jour de fon dé. 

ces. 



A v R i l 1 7 3 9 » 3<?9 
ces. Norbert y Patrice de Bourgogne f en eft le 
Fondateur > ou Ta donnée à I'figlife de Befançon. 
File fut comprife dans le partage de* Etats de 
Lorraine entre l'fcmpereur Charles le Chauve & 
Louis, Roi de Germanie. Les Réligieufes ont 
embrafle la Règle de St. Benoit, h lies prétendent 
être exçmtes de la Juridiction de l'Ordinaif», & 
elles ont pour cela un Jugement rendu en leur 
faveur. Le Monaftère a toujours été deflervi 
par quatre Prêtres Séculiers, apellés Quarts Fiefs, 
parce qu'ils tiennent en Fief de l'A baie le> Biens 
aflignés pour leur fubfîftance. L'Àbefle nomme 
ces Prêtres, & l'Archevêque de Befançon les 
ipftitué. L'Abaie eft de Nomination Roiale& 
FAbefle donne la Place des Réligieufes. Ces Da
mes, par la permiflîon de TAbefle, & lors qu'el
le a reconnu leur prudence, peuvent tenir Mé
nage. Une longue expérience, dit-on, a fait 
conoitre que la Paix & l'Union s'y entretîenent 
mieux que dans les Couvents où les Réligieufes 
vivent en Communauté. La Remarque eft cu-
f ieufe. S'il s'agiflbit de Dames laiques, ou de 
Perfonnes du Monde , la Paix ne dureroit pas 
longtems, dans une Communauté : Un Rang , 
une Prefcéance, une Mode, un Bijou, PEfprit 
du Siècle, le Défit* de plaire, le Plaifir de voir & 
d'être vue ne manqueraient pas d'en altérée 
bientôt l'union. Mais que des Réligieufes , qui 
font infenfibles & au deflus de tous ces fenti-
mens, s'en trouvent afedées, c'eft une Phéno. 

mène , 
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mène, qu'il n'eft pas bien facile de fauver. Au
cune Demoifelle nVft reç'îé dans cette Àbaie» 
qu'elle ne prouve aulîî huit Quartiers paternels 
& huit maternelî. Il n'y a dans le Nécrologe 
que des Noms de Familles de Gentilshommes* 
Mr. Dunod donne le Catalogue des Abefles ju£ 
quesà aujourd'hui. AnneMarie Desle De Wat» 
teville eft Abêtie aduelle de Château Chalon. 

La Ville de Baume les Dames eft fïtuée à une 
portée de Canon du Doux, au pied de cinq Mon
tagnes, qui font autour d'une Prairie \a figure 
des Doigts élevés contre la Paume delaMa/tf-
C'eft de là qu'elle a tiré le nom de Palma- \A 
Château, qui eft fur celle de ces Montagnes qui 
répréfente le Pouce, étoif l'un des plus forts de 
la Province. Dans le milieu de cette Ville eft 
tAbaïe des Dames. On a crû que SA Cstmàn% 
fcvêque de Befançon en avoit été le Fondâtes 
fur ce qu'on le trouve dans une Légende, & que 
les Reliques de ce Saint y repoCènt 5 mais le fon
dement de cette croiance eft peu oh'de La Lé
gende , compofée au XIII. ou XIV. Siéde eft, 
remplie de Fables, & lev Saints n'ont pas fondé 
tous les Monaftères où font dépotées leurs Reli
ques. Ce qu*on peut conclure des diverfes opi
nions que Mr. Dunod r2porte là defllis , c'eft que 
cette Abaie éxiftoit déjà au V,I. Siècle,& qu'elle 
peut être atribuée à un Stigneur de Baume , qui 
étoit probablement de la Maifon qui a porté en-
fuite le Nom de Neùchàtel, l'une des plus iiluftres 
& des plus anciennes du Comté de Bourgogne. 

Les 
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Les Dames Réligieufes font foumifes à une Su
périeure , & exemtes de la Juridiction de l'Ordi
naire. Il paroit qu'elles ont d'abord embraifé la 
Règle de St. Benoît, mais elles obfervent encore 
des ufages qui ont été rédigés par écrit. L'Au
teur parle du nombre des Prébendes de cette 
Abaie, de POfice Canonial qui s'y fait & des 
Ofices Séculiers. La Demoifeile qui fe préfente 
comme Réligieufe, ou comme Nièce, & qui eft 
agrée par l'Âbefle,doit faire preuve de feizeQuar-
tiers. Il y a eu des Abeflê  de la Maifon des Sou
verains du Pais. Aujourd'hui c'eft M A R I E 
FRANÇOISE OACHEY. Itlle eft Fille de CHAR-
LOT^ DE NEUCH ATtL, qui a été la dernière de 
la Maifon de Nekchâtel en Suijfe, Se des Barons 
Poifefleurs de la Terre & Fiet de Gorgier : Auffi 
les Peuples de la Souveraineté de Neuchâtel, qui 
conoifTent les manières naturelles , douces, po
lies , & conféquemment grandes & nobles de 
cette lluftre Abefle, confervent pour fa Ferfonne 
une très grande vénération. 

Faverné, fuivant nôtre Auteur, étoit un Mo-
naftère de Femmes, qui égaloit en antiquité, en 
ipiendeur & en richefles les deux précédons. Il 
avx>it été fonde dans le VII. Siècle, par une Sccus 
de St. Videad. Du tems de Louis le Débonnaire, 
cette Abaie dédiée à la Ste V ierge, etoit J'une 
des plus confidérabies de la Province. ï lie don-
noit au Roi de* Soldats & desSubfides. On con
çoit deux de fes Abeffes qui vivoient fou* Hu~ 

B b gua 
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gués I. Archevêque de BefançonMsis peu de tenu 
après ce Monaftère, aiant été ruiné par les inva-
fions des Normans ou des Huns, fut abandonné. 
Jnferic, Archevêque deBefançon, le donna à 
Etienne, Abé de la Chaifi Dieu , pour le rétablie 
& y mettre fes Religieux. Enfin, en 1613. cette 
Abaie a été unie à la Congrégation Reformée de 
St. Vanne & de St. Hidulfhe. 

4BAIES de Ste. Claire, de Ions leSamm* 
Migette & Idontigni. 

QUoi que les Habitans de Bourgogne euScurt 
beaucoup de Monaftères anciens, ils ont 

cependant été des premiers à bâtir des MaifoDl 
pour les nouveaux Ordres Religieux. Un Cou
vent de l'Ordre de St. Dominique y fat fondé en 
j 224- par le Chapitre de l'Egiife de St. Jean. Peu 
de tems après un Couvent de l'Ordre de St.îrxn-
fois, y fut établi. La Maifon des Réligieufes àe 
Ste. Claire eft fort ancienne. Il y avoit déjà du 
tems de Ste. Collette plufieurs Couvens de Cla~ 
rifles dans le Comté. A Péxemple de celui de* 
Befançon, celui de Voligni fui vit la Reforme de 
cette Sainte. Les autres établis à Lons le Saunier » 
Migette §•? Montigni s*en tinrent aux modifica
tions aportées par Urbain IV. à la Règle donnée 
à Ste. Collette par St. François. Cette Règle eft 
tellement adoucie que les Réligieufes de ce» 
trois Monaftères ne diférent prefque point , foit 
pour la Difcipline, foit pour l'Habit, de celles 
de Bâton* & de CkâteaM-Ch^lon. 

u 
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Les Titres de l'Abaie de tons le Saunier, font 
prefque fous péris dans le Sac & les incendies de 
cette Ville là, arrivés en 1^3s JS9<\. Se 1637. 
La fondation en doit être du XII f. SlzcW,, tems 
auquel l'Ordre dê  Clarifies a été irftitué ; & Ton 
croit que les Seigneurs de !a IWaifon d«r Vienno 
en font les Fondateurs. Ils lui avoient fait des 
Donations confidérahles. Cette Abaïe tenoit 
d'eux un Chef, raporté probablement des Croi-
fades, qu'on difoit être celui de $t. Denis ÏArèo* 
{agite. Il étoit renfermé dans un Reliquaire d Ar
gent , qui fut porté en \ 637. au Château de St. 
Laurent. M# De LongueviUe,aiam pris ce Château, 
garda cette Relique, & en fit préfent, dit on 9 
à l'Illuftre Abaie de ce Nom. Pour dedomaget 
celle àtLons le Saunier, ce Prince lui fir, dans 
fon Teftament, un Leg*, qui n'a jamais été paie. 
L'Abefle & les Réligieufes doivent être de Mai-
fon Noble , & faire preuve de feize Quartiers. 
Les pertes arrivées par les Guerres, y ont fait 
cefler la Vie commune. I! a fa!u recevoir des 
Préfens & des Dotes des Réligieufes , & leurs 
Parens ont été obligés de leur bâtir des Maifons. 
Ces Maifons entourent une afles grande Cour, 
dont PAbefle fait fermer les Portes tous les fo rs. 
Les Réligieufes ne fortent que par fa permifïion. 
Jeanne Marg. de Belot Villette, eft actuellement 
Abefle de Lons le Saunier. 

L'A baie de Ste. Claire de Migette, eft fi tuée 
au Bailliage de Salins. Marguerite, Veuve de 

B b 9 Jean 
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Jean de Chàlon, Baron d'Arlai, qui mourut en 
1309. avoit formé le projet de fa fondation , & 
Hugues de Ckâlon, fonFilt, le mit en exécution. 
Il ordonna à chaque Réligieufe pour fa Dotation 
200. Livres de Terrre. Ce Titre confirme le fen-
timét de ceux qui eftimét que la Livre de Terre , 
Libra ou Librata terra, dont-il eft parlé dans les 
anciens Titres eft un fond dont le revenu eft d'u-
ne Livre Monoie courante. La Vie Commune 
n'y fubûfte plus depuis longtecm. II y a même 
Difcipline qu'à Uns le Saunier, & l'on y fei'c h$ 
mêmes preuves de Nobleffè. Le Provincial des 
Mineurs Conventuels, Supérieur de cesDamtt* 
aiant voulu faire des Règlemens dont PAbefe 
interjeta Apel comme d^bus, & comme d'une 
entreprife fur le temporel, le Roi de Frm 
révoqua PApel & donna un Règlement en 30. 
Articles, qui met en (ïiretéles ufages & les Bu* 
vilèges de ces Dames. Mr. Dunod en raportek 
difpofitif. Françoifc-Frojper de Montridmrd eft A-
beflè de Migette> & Hicole Cbarlote de Montra 
chard Coadjutrice. 

V A baie de Montigni a e'té fondée par AXv& 
de Bourgogne, Vicomtefle de Vefoul : Ce qui fut 
confirmé par Otthon fon Neveu en 128& L'on 
n*y a pas introduit la pieuve des Quartiers, il 
fufit que l'Afpirante foit d'une Maifon connue 
pour Noble du côté Paternel. Les Guerres aiant 
enlevé à c t e \baie fes Titres & la plus gra&de 
partie de fe.s biens, les Prébendes foni fort mo
diques-, & le* Rëlîgieufes n'y fubûftenc que pat 
le feçoms de lems Pfteait M*, 

file:///baie
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Mr. Dunod aiât fait quelques découvertes con-
ernant l'Eglife de Château Châlon, dans le terni 

qu'il faifoit imprimer fon Ouvrage, il les don*, 
ne par Aditions, & il finit fon premier Tome 
en raportant les preuves drl'Hiftoire des Egli-
fes & Abaies, dont on vient de parler. Mais 
ce que l'on a dit fur les Fondations de ces Egli-
fes, fur les Saints & les Ofices qui leur font 
aflignés» fur les Miracles, fur les Reliques & fus 
l'honeur qui leur eft rendu peut fufire. Nous ne 
dirons rien non plus fur les Mémoires , fur les 
probabilités & les con jedtures qui en établirent 
}a preuve, les Dodteurs qui les révèrent en exa
mineront s'il leur plait la force & l'étendue : 
Mais ajoutons deux mots fur un fujet que nous 
refpedtons tous également, c'eft la Noble extrac
tion d'une infinité de Familles du Comté de 
Bourgogne , qu'on trouve dans les Diptiques 
des Monaftères. N'eft - il point permis de re
chercher dans l'Antiquité l'origine de cette No-
blefle ? Les Rois de Bourgogne, quoique Vaflaux 
de l'Empire Romain, nç laiffoient pas de parti, 
ciper à la Majefté. Leurs devoirs Féodaux fe 
trouvoîent fouvent confondus avec ceux de la 
Confédération & de l'Alliance ; leur crédit dans 
JUgnteXts rendoit véritablement Romains, & ils 
împrimoient ce Cara&ère à leurs Oficiers & Fa
voris. De plus les Patrices, Nobles par leur Naif-
fànce, ou par la faveur des Empereurs qu'ils ré-
préfentoient dans la Province, n'ont-ils point 

B b 3 M 
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été en partie les Fondateurs de certe Noblefle ? 
Les JUgmùns confondus avec les Succeffeurs des 
anciens Sèquanois , n'ont-ils point communiqué 
à leur poftérité, avec leur Sang, l'idée de leuj? 
grandeur ? Enfin les anciens Bourguignons étant 
entrés dan* la Province,les Armes dans une Main 
& les Branches d'Olivier dans l'autre , & aïant 
aquis une nouvelle Patrie par des voies naturel
les , douces & légitimes, n'ont-ils pas mérité 
dans de tems fi durs & fi féroces, la haute diA 
tin&ion qui doit être aquife à tous ceux quï 
réuniifent ia force à la juftice ? Toutes ces difé-
rente* confidérations ne peuvent elles pas swàt 
contribué à l'ancienneté de cette Noblsfle ? Que 
fi je fuis dans l'erreur à cet égard, ou fi l'on 
n'en peut point découvrir la fource, je n'en fe
rai ni furpris, ni fâché \ c'eft en faire mieux Pi 
loge, & en rendre la fplendeur plus éclatante. 

Neuchâtel, ce 27. Avril 1739. E. M. 

ON nous a envoie de Baie les Pièces de Poë-
C\e fuivante*, pour les inférer dans nôtre 

Journal. Quoi qu'elles roulent fur la mort d'un 
jeune Home qui n'étoit pas encore bien connu 
dans le Monde,on le répréfente avec des qualités 
fi belles&fi aimables,qu'un telPortrait,joint aux 
fages Moralités répandues clans les Vers dont il 

s'agit 
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iPagït ne peuvent être que très utiles à la Jeunefle. 

^ Ces conhdérations Se le ^om des Auteurs nous 
-•' excuferont fans doute facilement auprès duLec-

teur,(ur l'étendue de ces Poëfîes. Voici ce qu'on 
nous marque à ce fujet : 

Mr. E M A N U E L F A L C K N E R , Fils de 
S. E. M. F A L c K N E R , Seigneur Bourgue-
maître de Bâley mourut à Vienne en Autriche* 
le gme. Mars de cette Année. Sa perte a 
caufé une douleur fenfible à toute fa Famille. A 
l'âge de a i . ans» il faifoit concevoir les plus bel
les efpérances, & commençoit à marcher fur le* 
traces de fonllluftre Père & de Tes Ancêtres, qui 
fe font rendus très recommandables à la Répu
blique 9 dans les premières Dignités qu'ils ont 
ocupé fans interruption, depuis plus foo. ans» 
Le jeune Mr. Falckper étoit né au Mois de Juin 
171g. On lui donna une Education convenable 
à faNaifiance ; & il fit fes Etudes & (es Exercices 
ayec beaucoup de (îiccès. Outre une figure des 
plus aimables & un Efprit foltde & cultivé, H 
avoit leCœur bien placé,des fentimens généreux 
& remplis d'humanité ; mais fur tout beaucoup 
de Religion. Dans le peu tems qu'il a vécu, il 
s*eft toujours conduit avec bien de la modeftie 
& de la fagefle, Se il n'a jamais laifle prendre fur 
lui aucun Empire aux Partions, qui perdent la 
plupart des jeunes Gens. Avec tant de rares qua
lités , il ne pouvoit manquer de plaire à toutes 
les Personnes qu'il fréquentoit ; auflî en étoit il 
aimé Se chéri. Il étoit fur tout l'objet de la plus 

B b 4 vive 
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vive tendrefle de fes Parens, pour qui il a tou
jours eu à Ton tour, un refped: véritablement fi
lial. S E.M.leBourguemaitreFtffc^r fonPére 
Jouhaitant de le rendre digne d'entrer un jour 
dans les Emplois de la République, & de le for
mer aux Afaires d'Etat, l'avoit confié à S. E. M. 
Je Marquis de MIRFPOIX, Ambaffadeur de S. M. 
T. C à la Cour de Vienne. Il l'avoit reçu dans 
fon Hôtel avec beaucoup de bonté & d'une ma
nière diftinguée. La bienveillance dont ce Mi-
niftre l'honoroit, lui auroit fans doute été' très 
avantageufe, fi la mort n'étoit venue renverfet 
tous les projets formés en fa faveur, en arrachant 
cette jeune & belle Plante, du fein de la profpè-
f ité & du bien être, dans un temt où l'on ne s'a« 
tendoit point du tout à une fi trifte feparadon. 
Voila commet nos penfées ne font pas toujours 
celles de la Providence. Elle fe plaie fou vent à 
foufler fur nos defleins, pour nous aprendre que 
ce n'eft qu'en Dieu feul que nous devons mettre 
toute nôtre confiance, & ne nous atacher aux 
chofes d'ici bas, qu'autant qu'elles peuvent fer» 
yiràjious aprocher de l'Etre fuprême. 

STAN-

i 
i 



Sur la Mort de Vïr. FALCKNER décédé à Vienne 
le 8. Mars 1739. 

r \ Mort, Fille <îu tems , ton afreufe pfuiflanie , 
Sur fa brillante tige, a fcché cette fient ! 

O mort, tu nous ravis la plus chère efpérance, 
Qui dcvoit de nos Murs, aflïuer le bonheur ! 

Ah! fi la main du Dieu qui fait nos defUnées, 
four prix de nos Vertus , eût prolongé nos jouis % 
Ce Mortel enlevé, dans Tes jeunes années» 
Jamais de fon deftin neût terminé le cours. 

Mais lt Ciel aux Humains, donne une autre éxiftenee* 
Nous volons dans le fein de l'Immortalité: 
JLa Mort n'eft point un mal, elle cft la récompenfe > 
De nos jours innocents coulés dans l'Equité. 

tf ère , Amis , Citoîens , bannhfés vos alarmes 
Autour de cette Tombe , en vain vous foupités > 
Levés les yeux au Ciel; il tarira vos Larmes, 
Peut être envierés vous > celui que vous pleurer* 

A Cirey le 16. Avril 1739. 
Par Mr. DE VOLTAIRE. 

SEN 
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SENTIMENS ET DERNIERS ADIEUX 
de feU Mr. EMANUEL FALCKNER 

A l* flcar de mes jours, chéri de mes Parens, 
*^ Dan« le fein des honneurs, & marchant à la Gloire,-
Tout à coup de la mort, j'entens les durs accens 
M'apellcr, me forcez, à grofllr fa vittoire. 

l a Chair murmuieroit, dans ces (ombres moment, 
Mais je n'écoute plus fon langage funefte, 
ta rUifbn, & la Foi, plus forte que les feus» 
M'engagent à plier fous cet Arrêt Célcfte $ 

Je t'adore,6 mon Dieu! je conois tes bontés! 
Ou!, ton amour pour moi, vient borner ma carrière; 
Du milieu des périls, du fein des vanités, 
Yu veux me transporter, au féjour de lumière. 

Ah ! sèches tous vos pleurs, & béniflfé's le Ciel* 
Tarens que je chéris , mon Tréfor fur la Terte, 
Mon Exil eft fini, plus de deuil, plus de fiel 
Je vais goûter la Paix, au Palais dt mon Père. 

Firens, Patrie, Amis, recevés tous mes Voeu* 
frui(fiés vont de beaux jours, fournir la longue COifffe> 
Etre mis à couvert, d'accidens douloureux , 
fer du bonheur enfin arriver à la Source* 

A taie le 24. Avril Ï739. 
Par Mté ROQUES Pafiwt. 

JUSTES 
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JUSTES ET PIEUX REGRETS 
de Madame la Bourguemaitre FALCKNfcR, 

fur la Mort de fin Fils. 

A H ! je viens de mes pleurs, arrofcr tes Cyprès, 
Cher Enfant, dont le Ciel me fit un don fi rares 

Mon Coeur fans murmurer, de fes divins Arrêts , 
Ke Cent qu'en gcmiflant, le coup qui nous féparc. 

D'un vol promt & léger, à la fleur de tes ans, 
Ta belle Ame a pafle dans le fein de la GUires 
De Palmes couronne, pour prix de ta Victoire , 
Tu t'unis à ton Dieu, par des liens puiflàns. 

Heureux & cher objet, des peines que j'endure 
Que ne puis-je bien-tôt, partager ton bonheur ! 
Dans les bras du Seigneur, û félicité pure ! 
De cent & cent périls, mon cher fils eft Vainqueur î 

Calme tôt ma douleur, fufpendos-rous mes larmes , 
Ce fils eft triomphant des peines de ce lieu ; 
Ah*, puifâons-nou<;, un jour, affranchis des allarmes > 
Nous raprocher de lui,nous réunir en Dieu! 

A Bâle le 24 Avril 1739. 

Vm Mlle. SOPHIE ROQUES. 

STAN-



383 J O U R N A L HfcLVUTiauf 

S T A N C E S 
Sur la Mort de Mr. FALCKNER à Mr. RITTER, * 

ancien Seigneur Baillif de Hombourg& Ment* 
bre du Confeil Souverain de %ale. 

K L'aimable F A L C K N E R , la lumière eft «rie , 
Son Age, Cet vertus, Ton Savoir, Ton Geais» 

N'ont pu de l'implaquable Mort, 
Fléchit la barbarie. 

Voul qui le regrettés, vous qui pleures Ton fort, 
Que ne puis-je adoucir, vôtre fombre triftefle ! 

Mais les confeils d'une vaine fageûe* 
Peuvent-ils diffiper de tiop juftes douleurs i 
On fucombe aifément, à de fi grands malheurs* 
Quand on perd fan* recour, l'objet de fa tendrefle ê 

D'une Illuftre Maifon , refpérancc & l'apui, 
Nôtre Coeur de foie, croit perdre tout en lui , 

Rien fans lui ne nous intexefTe. 
Si nos profonds fouplrs, fi nôtre trifte voix 
louvoient ctre entendus, 6c ranimer fa cendre , 
Le Tombeau le rendroit au Père le plus tendre, 
Et l'on verroit fon fils digne organe des Lois 
Ainfi que fes Aïeux mériter les Emplois 

Auxquels la Vertu peut prétendre. 
Mais helas ! le Tombeau, fourd à nos déplaifirf, 

N'abandonne jamais fa proie 
Ilticnfible à nos cris, ainfi qn' à noi defirs , 

En vain dans les pleurs on fe noie 
11 n'ecoute point nos foupia. 

* Mr. Ritter eu Gcnqjc 4e H* le Bourguemaiue Falckner* 
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Comme une t endre fleur de la Terre arrachée , 

FAC.CKNER a vu Ton dernier joui 
Set Amis fes Païens l'ont perdu Tans retour , 

Son Ame au Ciels'eft retirée 
Il n'y regrette point cesfoiblcs Dignité*, 
Ni ces titres flateurs, dont nôtre Efprit s'enyvre. 

Ouï quand on a celle de vivre, 
On méprife ces vanités, 
Que l'orgueil nous faifoit pour Cuivre ; 

C'eft toujours dans le feln de nôtre Créateur 
Que nous mène nôtre douleur. 

t e Monde tache en vain , d'apaifer nos alarme* , 
Il ne fauroit taitr la fource de nos larme*. 

Il n'eft de vrai Confotateur, 
Pou l'Homme que l'Etre fuprème. 

Convaincus que pour nous fon amour efi extrême, 
Cardons nous de laifler murmurer nôtre Cotui : 

Souvent par les difgraces même 
Sa main non* conduit au bonheur 

Genève cei%. Avril 1739. 
Mr. TOLLOT. 

• 

PORTRAIT 
4» 
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P O R T R A I T 
D'UNE COQUETTE. * 

QU'eft-ce qu'une Coquette? C'eft une Fem
me qui a naturellement de la vivacité Se 

de l'imagination, & qui dès fa plus tendre jeu-
nefle a été le grand & continuel ob'̂ t çfe fes 
propres réflexions. Tant d'atention produit en
fin en elle un amour propre fans bornes, &fa-
périeur à toutes fes autres Haffions. Pour con
tenter cet Amour propre, elle voudroit que 
tous les Hommes fuiTent fes Adorateurs s & en 
cas que la chofe vint à réuflir fuivant Ces fou-
haits , elle chercheroit quelque autre Monàa 
avec Alexandre, pour faire de nouvelles Con-
quêtes. Si quelqu'un réfifte à Ces atraits, elle ne 
compte pour rien toutes fes Vidoires paflees. Il 
n'y a fouris de fon invention, ni minauderies 
étudiées qu'elle épargne pour affujetir ce Cœufi 
rebelle. 

L'indiférence de cet Homme lui infpire quel
que chofe qui reflemble à l'Amour, & qu'elle 
prend elle même quelque. fois pour cette l af-
iîon ; elle le cherche par tout s toute fon aten-
tion eft fixée fur lui, & s'il paroit fe rendre, elle 
fent pour un tems les trafports d'un Amour con

tenu 



A V R I L 1 7 3 9 . 38s 

lent. Mais bien-tôt il lui faut de nouveaux tro-
fées. Si elle fe trouve dans une Compagnie do 
trois ou quatre Hommes, dont elle fe foucie 
fort peu, elle trouvera cependant le fecret de 
prouvera chacun d'eux en particulier qu'il eft 
le plus aimé. Elle parle à l'un, fourit à l'autre ; 
& marché fur le pié à un troifiéme. 

Il ne faut pas s'imaginer pour cela qu'elle ne 
fafle aucun choix} elle en fait, mais'qui n'eft 
fondé ni fur l'amitié, ni fur l'eftime ; ce ne fera 
que parce que les titres d'un Homme, fon rang, 
ou la réputation qu'il a d'être à la mode chez 
les Femmes, peuvent donner un nouveau lut 
tre à fes charmes. Quelque fois elle a dix ou 
douze de fes Favoris par degrés. Dès que le pre
mier en rang paroit, elle eft fourde, muette & 
aveugle pour les autres ; & chacun des infé
rieurs jouit à fon tour du même privilège ju£ 
qu'au dernier de tous, qui, au défaut des autres, 
eft mis en pleine poflefïion des difcours atraianŝ  
& des minauderies de nôtre Coquette. 

ADITION fur PAmour des Bêtes. 

ON s'eft trompé au nom de l'Auteur de 
VAmufement Philofophique fur le Langage des 

Bêtes, inféré dans ce Journal, P. 29f. Ce petit 
Ouvrage eft du Père Bougeant, Jéfuîte affez co-
nu à Paris. Il a travaillé pendant quelque tems 
aux Mémoires de Trévoux, & il y travailloit ac
tuellement avec quelques uns de fes Confrères 9 
lorfque fes Supérieur* l'ont confiné à U flèche. 
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Le plus grand Grief contre lui, c'eft d'avoir ha
sardé que les Démons tenoient lieu d'Ame aux 
Animaux, & d'avoir manié plufieurs Paflàges 
de 'Ecriture Sainte , d'une manière peu décen
te , pour tâcher de les aiufter à ce bizare Siflè-
me Le Livre eft devenu rare à Paris, parce 
qu'on en a fuprimé la plus grande partie des 
Exemplaires. 

P E N S E E S 

Sur t'Union de F Ame avec le Corps, * Pecâfm 
de la Dijpute qui fefl élevée dam le Journal 
Helvétique, fur ce fujet. 

A U X E D I T E U R S . 

N E vous alarmés point, Mejffieur$,k l'ouïe 
du fujet de cette Lettre ; Elle ne fera point 

de taille à vous faire peur, ni à aucun de vos 
Le&eurs. LaDifpute qui règne fi longtemsdans 
vos Journaux »ur l'Union de l'Ame avec le 
Corps , fait trop de bruit, pour que je puifTe 
m'empècher d'en parier auflï : Mais n'aïant rien 
à dire, je ferai fort court. D'abord je ne puis 
refufer aux Auteurs des Lett; es qui ont paru fuc 
cette Matière;, les juftes Eloges qui leur font dûs. 
Elles font polies, lavantes, profondes , bien 
écrites. Mai* quis legst bac ? je ne repondrai pas 

avec 
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avec le Poète qui propofe la Qyeftioi*, Kern» 
ïlercuk : nemo. Quelques Perfonnes le.« liront 
avec plaifir : Mais le Public aura peine à les 
goûter , parce qu'il ne les comprendra pas. 
Non cuivis Homini contingit adiré Corinthurn. 
Pour moi, Mejfîeurs, il me paroit, fauf meilleuc 
avis, qu'on s'étend un peu trop fur une Matière 
trop cachée aux plus Sa vans, comme aux plus 
Ignorans, & trop connue d'ailleurs, même aux 
fftus Simples. Très certainement nous ne coo-
noiflbns point !e fond ou la nature intime de 
nôtre Ame,ni le Mécanifme particulier de nôtre 
Corps. Perfonne ne doute cependant qu'il n'y 
ait entre l'Ame <Sr leCorpsun merveilleux acord, 
«ne Union étroite & parfaite : Il n'eft pas même 
dificile d'apercevoir en quoi cette Harmonie 
confifte. C'eft ici une Vérité de Sentiment & 
d'Expérience : Dès là c'eft tems perdu, fuivanC 
moi, que de la prouver. Mais par raport au " 
tnoïen dontDieu s'eft fervi pour unir deux Etres 
d'une Nature fi opofée, & aux Loix de cette 
Union 9 je crois que c'eft une chofe impénétra
ble à l'Homme,& que le Créateur s'en eft refer
a i à lui feul la connoiffmce. Si nous ne con-
noiflbns pas le Fond ou la Nature intime de nô
tre Ame, ni le VJécanifme particulier de nôtre 
Corps, à plus forte raifon ne connoitrons nous 
jamais, même après plufieurs recherches, le 
raport ou la liaifon qu'il y a entre ces deux difé-
rentes fubftançes* <taut nous fommes naturelle* 

C c men* 
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ment compofés. La conférence me parofc 
claire. Tout au plu* il me femble qu'on pourra 
dire & même prouver, que leur Union nt COQ* 
fifte pas en ceci ou en cela. Voili, McjJJeursfm 
manière de penfer. Mes Lumières pbilafopjy, 
que font fore bornées, corn pie vous voies ; mais 
avec le bon Sens feu}, ne peut- on pv piyU 
lofopher ? Je fuis, &ç. 

P A R T I C U L A R I T E % 

Touchant les Tort ires Calmaquv* 

ï ES Tartares CAmu<\ue$ ont tant de partait 
•^Evénemens de la Gueire entre KEmpire k 
$u/Jie& la Porte Otomane^ que nos Ltâeurs ** 
feront pa. fâ liés de vo:r ici quelques Partkuia» 
jkés concernant cette Nat'oxi. 

Les Tartares Calmu<\ues font tous CavaKer»è 
A: peuvent monter à 2CO. il//Zfe Combatiias. Ifs 
ne favent prefque ce que c'tft que les Armes k 
feu ; mais îU font très adroitf à tirer de Y Arc* 
& OOO. Calmucptts peuvent faire tète à 3. on 
4000. Tartares de Crimée, hs oit beaucoup de 
Pair des Nègres d'Afrique; mai leur Nez font 
tncore p!us camus, & leurs Yeux a la Cbi/wifi 9 
ne font pas fi ouverts de la moitié. Pour être t 
fclon eux , d'une beauté parfaite il ne fauf avoit 
jprcfquencn qui rtifembltf à UûNezj les Yeux 
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«* doivent être couverts que de la largeur d'une 
«aille, & le teint doit être de couleur de cuivre; 

Ils font originairement Mogols ; & quoi qu'ils 
difent eux mêmes, qu'ils font un refte de ÏAr~ 
tnie Macédonienne qu'Alexandre k Grand Uitia 
.fur les bords du Volga % leur Langage & leur 
Ecriture qui font un mauvais Mogpl, prouvent 
Clairement leur origine Ils ont de plus la mètrte 
Religion & font fort dévots. Dès quïb ceffeht 
Ae parler, on les voit ocupés à dire leurs Cha-
Wlets, qu'ils portent toujours pendus au Col. 
Ils les parcourent avec une extrême vitefle. La 
fortnute de leur Prière, confifte en ces deû* 
paroles roiftérieufes OmmaniBabmehuva ceqfui 
fignifie me bette thur & une Pierre lumineiifi, 

*4ui ne tire f* clarté que d'elle-même. De tems en 
tems ils prennent un Grain de Chapelet plus 
grartd, qui fert à des Prières p*us longue. 

Il y a parmi eux plufieurs Stâes diférent* i 
Quelques tins adorent des Idoles > & d'autrerla 
Peau d'un Lièvre. Ces dernier* prétendent 
qu'anciennement, pendant tout le tems d'une 
grande Famine 40 Mille Perfonnes, avoient 
-été nourries de la Orair d'un feu* Animal M» 
cette efpèce Ils trakeàh lhirs Morts de quatre 
manières diférentes, fuivantles quatre Elemens. 
Us brûlent les uns* ils jëftent tes autre* d4» 
FEau* ib en enterrent quelques. un*. \ & ïï y 
en a qu'ils, expofent à l'Air. *b n'ont p*rf<£e 
«ucone toéiïd* oompaffion yak irfcurs Féttv. 

Ce a mes, 
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mes, leurs Pérès ou leur Mères tombent mala
des ou vieïlHfTent, ils les laiflent mourir de faim. 

Leurs Tentes font mieux imaginées, que 
celles des Européens civilifes, & garantirent 
mieux du froid. Elle font faites d'une efpèce 
de feutre , beaucoup plus épais que celui dont 
on fait les Chapeaux ; mais elles font fi pelan
tes que la plus commune fait la charge d'un 
Dromadaire. 

Les Calmuéjues ont un ufage fingulier en feit 
d'Hofpitalité. Quand un Etranger vleat chez 
eux, la marque la plus ordinaire de leurs distinc
tions , c*eft de lui donner à choifir entre leurs 
Femmes ou leurs Filles, pour paifèr la Nuit me 
celle qu'il trouve le plus à fon gré. Les Fem
mes font habillées de même que les Hommes; 
de forte qu'il eft aifé de s'y méprendre. Ds 
n'ont d'autre Riche/Te que leur Bétail. Leun 

. Chevaux ne font pas beaux. mais d'une vigueut 
furprenante, vu qu'ils font 20. ouzf. lieues 
par jour fans fe fatiguer ; & il eft dificile do 
dompter leur férocité naturelle. 

A Y 1 S. 

T A Loterie de Neûcbâtet, avance heureufe-
ment. On invite ceux qui voudront s'y 

intérefler de profiter du terme fixé dans les 
Flans , pour la difthbutioa des Billets, qui eft 

jufques 
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jufques au 1. Juillet prochain. On peut dire 
que cette Loterie eft une des plus avantageufes 

Î
iuiait été faite, puifqu'onne prélève pour les 
raix que le7!. pour cent fur les Prix, & que 

l'on ne retient rien (ur les 2400. Billets francs, 
ni fur les {000. Prix de L. 16. Les I ots font 
difpofés fi avantageufement pour les Intérefles, 
& le fort fi bien varié que les Dix Mille Billets 
qui compofent la totalité de la Loterie, après 
avoir eu lehazard des, IV. premières Clafles , 
vaudront encore à la Verne, au delà du double du 
fourniflement de cette dernière, dans laquelle 
de deux Billets il y en a un bon Et comme 
tous les Billets doivent avoir le fort des V. Claf-
fes, un feul Billet, favorifé du Hazard, pour-
roit remporter cinq Prix. Dans les V. Clafles il 
y a 11600. Prix & 2+00. Billets Francs , qui font 
la fomme de Trois cent vingt mille Francs , à tiret 
par les Propriétaires des Dix miPe Billets. Les 
deux premiers Lots de la première Claire font 
deL. 600. & 300,- de la féconde L. 1000. & 
foo^de la troifiéme L. 1500. & 800 ; de la 
quatrième L. 2000. & iooojde la cinquième 
L. 10000. & fooo: La Mife de la L Clafle eft 
L. 2. comptant ; de la IL L. 2. comptant, & 
L. 2. crédit; de la III. L. 3. comptant, & L. } . 
crédit* de la IV. L. 4. crédit; de laV. L. f. 
comptant & L. 7 crédit. La totalité du dé* 
bourfé va à L» \6. & on fait crédit de L. 16. 

LQGO 
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LOGOGRIPHE 

JT * fuis on tout , dsmpofé de rot pièces 
I Mais un tout des pl-is d épi ai fans , 

_c le Souci, ma Me're la TrîftcfiTe , 
M'ont enfanté po .r tourmenter les Gerrs. 
Ami '. eâeur, fi tu n'as rien à faire, 

Tu peux me retourner 6c me mettre en Morceaux, 
Tu trouveras de quoi te fatisfaire , 
En combinant avec choix mes Lambeaux; 

Vn , J. 2 4. forme un 'Knim-l immonde , 
Q, atre . 3 . 2 aux Cerfs je c«mfc grande peur» 
Deux , 3. 6 5 je fuis une agréable F!eur. 
Deux, 3. 4. un Corps dur qui 1 r lift c à la fonde 
Six . 3 4 on me voit tan ôt d«nsu'pl ' iu Champ 
Pour niait r ait r la Mère , ère unie à l'Entant, 

Tantôt f»ns une au're figure , 
D'un gri* vêtu j'exhaufle U fhr ure. 
Trois, 2 je fuis un Métal précieux, 

Quatre , 3. 2 1. 6 te fuis tantôt aux deux , 
Tan ût en terre : ici je fuis terreftre , 

Et dans les Cicuxje fiis ceiefte. 
Ta peux encore en plus d'une façon , 

Dnrifer , raflembler , arnnget mes panies. 
Je fais finir ce détaî' ennuïeux , 

Mais reçois en paflant cette utle Lc£on î 
Ami Le&eur, pour vHrre en Homme fage , 

Evite moi ; mus (i tu lie le peux, 
Dcfen meii de ton mieux : Me perdre c'eft dommmage* 

Hoir* Pui-moi, ta fers mille fois plus heurëa*. 

GÂTA: 

* 

/ 
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Ves Livre? Nouveaux, de 1738- & 1739. <\u*on 

trouve chez Mr. J. P. H. MARTIN, Libraire 
à Laufanne. 

L'Enfcnr Prodigue Comédie» ÔcEpitrei fut le Bonheur, la 
Liberté & l'Enrie , par Voltaire in 8vo. 

La Fh.lofophie de Newton mife à la portée de tout le monde 
par Voltaire in 8vo. fig. 

Hiftoire des Rats pour fervir à FHiftoire Unnrerfelle in 8vo. fig. 
La Vie de Philipe d'Orléans Petit Fil* & Régent de Fiance » 

in 12. 2 Vol. fig. Nouv Edit. 
Les Avantures du Comte de Rofmond in 12. 2. Vol. 
Hiûoirî des Révolutions de France, où l'or» voit comme cette 

Monarchie s'eft formée ôt les divers changements qui y 
font arivez , avec des Remarque» cruiqu.s cvUs Faite» des 
Rois de France, par Mr delà Hodein4io. 

Almanach de l'Amour & de la Fortune in 12. 
Mémoire* de Mr. de la Colonie in 8/0 3. vol. 
tharfamond ou les Nouvelle* Folies Romanefcjues par Marivan* 

in 8vo TO parties. 
Recueils de diferons Traités de Phidque 5c d'Hiftoirc naturelle, 

par Heflandes in tvo. fig. 
Hiftuùc Je la Succcffion de Bcrgues & Julien &c. par Roufièt 

in 8vo. 2. vol. 
Recueils Hiftoriques d'Actes, négociations, Mémoires & Trai» 

tez de Paix, par Rouffet in 8vo. Tome X & XI. 
Hiftoue du Vicomte de Turenne , parRagucnet in %vo 2 vol. 
Caufes celtbreg & Intcircflantes par Gaiotde Pitaval in 8vow 

11. vol-
Ducatiana ou Remarques de Mr. de Durfnt in gvo. 2. voL 
Hiftoire de la Papcflc Jeanne in 8vo. 2 vol fig. 
^'necdotes Hiftoriques , Galantes &. Littéraires du temspréfest 

en forme de Lettres, in 12. 2 parait. 
Lettres Saxones in 12 2 voL 
Mémoires de Mi. le Comrc de Claize par Mr. De Catal-

de in 12. 
(Nouveaux Mémoires & Lettres du Baron de Tblr.itz in 8vo* 

5. vol. 
La ViomcnaJe de St. Cloud par Le Sage 3. part, z vol. m 11 
Galanteries des Rois de France nouv ediu in 12. 2. V<}L 
J*ttic» CabâUiU^ci, &c, yi Svu. 4. voL 

3 



t e fens literal de l'Ecriture Sainte défendu contte les Inde-
dules in 8vo. 3. vol-

•Hiftoire du Chriftianilmed'Ethiopie & d'Arménie pat Mr. La 
Croze , m 8vo. fig. 

Amulement des Eaux de Schwalbach, des Bains de Wiabadea 
Se de Sch.angcnbad &c in Svo. fig. 

Mémoires (ur la Guerre , par Turenein 12 2. vol. 
Hiftoite de Pierre d Aubullon in 12. 
Ataque des Places par vaub-m in 4'.o. fig. 
Géographie Moderne par Dubois in 410. 4. vol. fig. 
ïeniees diveites fur l'Homme in Svo. 
Méthode pour étudier ia Géographie par Langlet in 12.6. roL 
Hiftoire anernne de Ro'hn Tome 12. Holl. 
Hiftoire du Sitièmc des Finances fous la minorité de LOUIS 

XV. avec la vie du Duc Régent & du Sr. I.awin 12.6. vol. 
Hiftoite Comique de Etaricion in 12, 3. vol. 
Inttigues du Sentit, Contes Turcs in 12. 
Mémoires Secrets des Amours des Rois de France in 12. 
• De la République des Lettres ou leThéaie de It 

Véuié par l'Autheur des Lettres Juives, Lettres "S. Si
te XII. in 12-

Les Mémoires fecrets&c. Les 9 premiers Lettres à (ait. 
Nouvelle Méthode pour aprendre à bien lire 8c à bien oit»* 

graphier pti Jean Palairet in 12. 
Nouvelle Bibliothèque ou Hiftoire Literaire des principaux 

Ecrits qui le publient Tom. 2. 8bre. 9bre. Xbre Se Supp
utent 1738. cV Janvier 1739. m Svo. 

T À B" L g* ' 
I ETTRE fur le Langage des Bêtes. 29Î 
-*—' Réflexions fur l'utilité des Sciences & de la Religion 

par lapon à la Société, 320 
Réflexions lue la Comédie. 32$ 
Les Contradict de lHomme.OdeparMr.de laYifdède. 340 
Hiftoiie del'Eglifedf Belançon Se des Abaïes Nobles du-

Comté de Bourgogna 34y 
Eloge funèbre du jeune Mr. Falckner Se Pocfies fur ce fujet. 37e» 
I'ourait dune Coquette. $^ 
Adiiionà l'Amulement Philoloph. furie Langage des Bêies.385 

~es Peniées fur l'Union de l'Ame avec le Corps. 38e» 
'-ités tor les Tartares Calrnuques. 3SS 

1 : Neûchâtel. ^ç9 
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Adiuon fiul'Amont des fl«tc*,lifés le tangage Ses, 

>\ 

http://lHomme.OdeparMr.de

